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SUPPLEMENT 

A    U  HISTOIRE 
DE    LA   RIFALITÈ 

DE     LA     FRANCE 

ET   DE    rJNGLETERREy 

Et  à  rUifloire  de  la  Querelle  de  PHlLrFPE 
DE  Falots  &  d'EBOUARD  ÎII  j  &c. 


Semper  de  pace  agendum  audiendumque  putavi  _,  Z^'^- 

perque  dolui pacem  repudiari femperqué  mea. 

eohfiliû  j  pacis  ^  toges.  Coda ,  non  belli  atque  armo- 

■rum  fuerunt multa  de  pace  dixi ,  &  in  ipfo  hello 

eddem  etiam  cum  capitis  mei  perïculo  dicam, 

Cic.  Dro  Marcello. 


TOME    TROISIEME, 

© 

A     P  J  R  I  S, 

Chez  M  O  U  T  A  R  D\,  Imprimeur  -  Libraire  de 
LA  R  E  I N  E  j  de  M  A  D  A  M  E  y  &  de  Madame  ia 
Comtesse  d^'A  r  t  o  i  s  ^  rue  du  Hurepoix  j  prèe 
le  Pont  Saint- Michel. 

M.    D  G  C.  LXXVII.         ^ 

Avec  Approbation ,  &  Frivilége  du  RoL 


it 


^ 


On  trouve  che:(  le  même  Libraire  les 
volumes  fuivans  du  mime  Auteur ,  qui 
ent  précédé  cet  Ouvrage  &  qui  m  font 
partie» 

Hiâoire  de  k  Rivalité  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  ^  première  époque  ,  3  vol. 
în-îz.  f  liv. 

Hiftoire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
^Angleterre  ^  féconde  époque  ,  ou  Hif- 
toirc  de  la  Querelle  de  Philippe  de  Valois 
avec  JEdouard  III  ^  4  vol.  in-  sa. ,    xi  lir* 


SUPFLE 

A    V  HISTOIRE 

IDE    LA    RIVALITÉ 

De  la  France  &  de  r Angleterre  ,  &  à 
VHiftoire  de  la  Querelle  de  Philippe 
de   Falois  &  d'Edouard  III ,  &c,- 


CHAPITRE   CINQUIExME. 

Suite  du  Règne  de  Henry    III 
en  France,  &  d'ELisABETH    en 


Angleterre, 
Depuis  Tan  M  8  4   jufqu'en  158^. 

Xi  ANGLETERRE  jouifîoît  de  îa  paîx 
&  du  bonheur  fous  les  Loix  d'Eiifa- 
beth  ;  la  Ligue  éclatoit  en  France 
dans  toute  fa  fureur.  La  Mort  du  Duc 
Tome  I  IL  A 


z  Supplément  à  rEifl,  de  IciRlv alité 
d'Anjou  y  donnoit  lieu  à  àt^  fpécu- 
îations  fur  îa  fuccelTion  au  trône  ;  le 
Boi  D'hâve  it  point  d'en  fans  5c  on  n'ef- 
péroit  pas  qu'il  en  eût.  Aux  yeux  des 
Catholiques  zéle's  ,  !a  Religion  devoic 
exclure  le  Roi  de  Navarre  (Scie  Prince 
de  Condé  \  un  éloignement  de  pa- 
renté,  tei  qu^'on  n'en  avoit  point  en- 
core vu  entre  les  différentes  bran- 
ches qui  avoient  fuccédé  au  trône  , 
fembloit  au  {{\  fournir  un  prétexte  con- 
tre ces  Princes.  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  pour  qui  les  loix  n'étoicnt 
rien ,  vouloit  faire  pafTer  la  Couronne 
au  Duc  de  Lorraine  {oïï  Gendre  ; 
le  Roi  étoit  difpofé  à  partager  le 
Royaume  entre  Joyeufe  &  d'Eper^ 
non  fes  favoris  ,  &  le  Duc  de  Guife 
à  Tenvahir  tout  entier  du  vivant 
même  du  Roi.  En  attendant  le  mo- 
ment favorable  il  avoit  perfuadé  au 
Cardinal  de  Bourbon  que  c'étoir  à 
lui  à  fuccéder  s  parce  qu'il  étoic  plus 
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proche  d^un  degré  que  le  Roi  de 
Navarre  (on  neveu  ;  il  prétendoic 
qu'à  la  didance  où  les  Bourbons 
étoient  du  trône,  la  fubflitotion  gra- 
duelle Se  perpétuelle  en  faveur  de 
Faîne  ,  n'avoir  plus  lieu  ^  6c  que  le 
droit  de  proximité  devoit  l'emporter 
fur  le  droit  de  primogéniturc  ,  i! 
Pavoit  auffi  perfuadé  au  peuple  des 
Ligueurs. 

Pendant  qu'il  difpofoic  les  efprits  à 
ces  nouveautés  oc  qu'il  négocioit  à 
Rome  Se  en  Efpagne  ,  tandis  que  le 
Père  Matthieu  ,  Jéfuite  ,  qu'on  appel- 
îoit  le  Courier  de  la  Ligue  s  alioit  fans 
ceiTe  de  Paris  à  Rome  Se  de  Rome 
à  Paris  pour  le  même  objet  ,  Se  que 
dans  toute  la  France  les  iniinuations 
des  Confeffionaux  fe  joignoient  aux: 
déclamations  dts  chaires  pour  prépa- 
rer ce  funeile  ouvrage  ;  les  Etats  - 
Généraux,  depuis  la  more  du  Duc 
d'Anjou  5    prefTés  par  les    armes  du 
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'^  Supplément  à  tEljl,  de  la  Rivalké 
Duc  de  Parme ,  avoient  pluGeurs  fois 
offert  la  fouveraineté  des  Pays  -  Bas 
à  la  Reine  d'Angleterre,  qui  eut  tou^ 
jours  la  modération  de  la  refufer  pour 
lie  pas  engager  Ton  peuple  dans  une 
guerre  directe  avec  i'Efpagne  ,  enfin 
ils  prirent  le  parti  de  fe  donner  à  la 
France;  c'étoit  ce  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  toujours  le  plus  redouté; 
il  preOTa  le  Duc  de  Guife  de  fe  dé- 
clarer, 6c  la  guerre  commença. 

Cette  Guerre  dont  hs  événemens 
n''eurent  rien  de  mémorable  ,  n'étoic 
point  encore  entre  le  Duc  de  Guife  6c 
HenriIîl;clieparoiffoit  être  feulement 
entre  le  Cardinal  de  Bourbon  êc  le  Roi 
de  Navarre,  fon  neveu  ,  Se  avoit  pour 
but  dV.iIbrer  la  fucceflion  à  un  Prince 
Catholique.  Le  fameux  Sixte -Quinte 
qui  fuccédoît  alors  au  Pape  Grégoi- 
re XIII  ,  6c  qui  n'avoit  pas  encore 
eu  le  temps  de  connoître  par  lui- 
même   les  intérêis  6c  les  perfonnages 


'de  la  France  &  de  l'Angleterre*  J 

entre  lefquels  il  avoit  à  prononcer, 
fuivic  d'abord  la  route  que  (ts  prédé- 
ceffeurslui  avoienc  tracée;  il  vint  au 
fecours  de  la  ligue  avec  toutes  les 
foudres  du  Vatican  ;  il  donna  cette 
fameufe  Bulle  ,  Tune  des  plus  vio-. 
lentes  que  l'orgueil  pontifical  fe  foie 
jamais  permifes  ,  dans  laquelle  il  ap-; 
pelloic  le  Roi  de  Navarre  Se  le  Prince 
de  Gondé  ,  génération  bâtarde  &  détej^ 
table  de  tïlluftre  Maifon  de  Bourbon , 
&  comme  hérétiques  &  relaps  les 
privoit  de  tout  droit  de  fuccelTion  à  la 
Couronne  de  France  <Sc  à  toute  autre. 
Un  démenti  j  avec  un  appel  au  fu- 
tur Concile  ,  (  ^  )  affiché  aux  por- 
tes du  Vatican  ,  fut  la  réponfe  des 
Princes  à   cette  infolence;  Sixte   qui 

(^)  L'auteur  du  Placard  étoit  le  célèbre 
Bongars ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome.  Du 
moins  Varilias  le  prétend  ainfi  ,  mais  fou 
récit  eft  plein  de  bévues  qite  Bayle  a  rele? 
Vies  avec  foin, 

A  iij 


6  Supplément  à  rHlJi.  delà  Rivalité 
avoit  l'ame  élevée ,  eilima  cette  har- 
dieffe  ,  ôc  conçut  dès-lors  une  haute 
opinioii  des  Princes.  Le  Roi ,  puif- 
qu'il  avoit  le  malheur  Se  la  honte  d^être 
le  chef  d'une  Ligue  qui  devoit  le 
détrôner  ,  fournit  des  troupes  contre 
fon  légitime  héritier.  Le  Roi  de  Na- 
varre le  plaignit  ,  Ôc  s'adreflant  à  fon 
véritable  ennemi ,  propofa  îe  Duel  au 
Duc  de  Guife.  Celuî-ci  répondit  avec 
beaucoup  de  modération  qu'il  refpec- 
toit  la  nailîance  ,  le  rang  5  le  mérite 
du  Roi  de  Navarre  ,  qu'il  n'avolc 
avec  lui  aucune  querelle  particulière 
êc  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
pour  la  défenfe  de  la  Religion. 

La  Reine-Mère  négocioit  toujours, 
elle  eut  avec  le  Roi  de  Navarre  ôc  le 
Prince  de  Condé  à  Saint- Bris,  près 
de  Cognac  ^  une  entrevue  ,  où  elle 
île  manqua  pas  de  m.ener  fes  filles 
d'honneur  i  mais  comme  elle  n'avoit 
autre  diofe  à  dire  ^  fmon  que  le  Roi 
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ne  vouloit  qu'une  Relip[ion  dans  fon     Martin'cj , 

^  ,.      t.  l  ,  liv.  8  , 

Royaume*  le  Roi  de  Navarre  répondit  p.ns. 

^  "^  Percfixe , 

en  fourianc,  Se  en  jettant  un  regard  mo-  Hifi.de  nen- 
queur  furies  filles  de  la  Reine:  Ma- 
dame y  il  ny  a  rien  là  qui  me  convienne. 

Eh  bien  !  dit  la  Reine  «  faites  vous- 
j>  même  quelque  ouverture.  Madame  j»  , 
dit-il  j  en  continuant  la  même  équi- 
voque 5  53  il  n'y  a  point  ici  d'ouverture 
»  pour  moi  ?  • —  Ne  recueillerai-je  donc 
33  aucun  fruit  de  ma  peine  ?  —  Ma- 
s5  dame  ,  ce  n'efl  pas  moi  qui  vous 
î?  empêche  de  coucher  dans  votre  lit, 
J5  c'efl:  vous  qui  m'empêchez  de  c-oii- 
»cher  dans  le  mien  ss. 

Ce  fut  encore  dans  cette  conférence 
de  Saint-Bris  que  la  Reine-Mère  ,  em- 
braflant  le  Roi  de  Navarre  &:  affec- 
tant avec  lui  une  familiarité  peu  dé- 
cente 5  lui  chatouilla  \ç.s  cotés  ;  le 
Roi  de  Navarre  ,  qui  fait  que  chez 
Médicis  ,  le  badinage  même  couvre 
wn  detTein  ,  la  méprife  affez  pour  lui 

Aîv 
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déclarer  6c  lui  montrer ,  en  fe  décou- 
vrant le  fein,  qu'il  offre  un  corps  fans 
déft:"i'e  aux  poignards  qu'elle  aiguife. 
Lts  Princes  Friteflans  ,  principa- 
lement ceu7c  d'Allemagne,  excités  par 
rintéiêt  de  la  Religion  Se  fur  tout 
par  les  intrigues  d'Elifabeth  ,  qui , 
fansparoître,  mettoit  tout  en  mouve- 
ment ,  envoyèrent  à  Henri  III  une 
Ambaffade  folemnelle  pour  le  prier 
d'obferver  les  Edits  de  pacification 
tant  de  fois  accordés  aux  Huguenots. 
Sur  le  refus  de  Henri  III  didé  par 
îa  Ligue  ,  ils  firent  entrer  en  France 
une  armée  formidable  deReîtres,  de 
Lanfquenets  &  de  SaiiTes.  Henri  II  [, 
alors  parut  vouloir  fortir  de  fa  lé- 
thargie 6c  fe  rappeiler  fon  ancienne 
gloire  ,  ufurpée  ou  non  ,  il  fe  mit  à 
la  tête  d'une  de  its  armées  pour  ar- 
rêter les  Allemands  au  pafTage  de  la 
Loire  ,  s'ils  pénétroient  jufques  là  tan- 
dis que  le  Duc  de    Guife  défendoit 
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sontr'eux   les   frontières  de  Champa- 
gne ,  Se  que  le  Duc  de  Joyeufe  mar- 
choic  en  Guyenne   contre  le  Roi  de 
Navarre  ôc  les  Huguenots   François". 
La  guerre  ayant  pris   cette  nouvelle  zooa,  ijSr. 
forme ,  fe  nomma  ,  la  guerre  des  trois 
Eenris  ,  du   nom  ÛQs  trois  chefs  en- 
nemis 5  dont  chacun   combattoit  ou- 
vertement   ou    fecrétement   les  deux  * 
autres;  Henri  III  ;   Henri,  Duc  de 
Guife  ôc  Henri,  Roi  de  Navarre;  les 
deux   premiers  ,  réunis  en  apparence 
contre  le  dernier  ,  mais  en  effet  plus 
ennemis  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne  Té- 
toient  du  Roi  de  Navarre. 

Celui-ci  battit  à  Coutras  le  Duc 
de  Joyeufe ,  qui ,  ayant  été  pris ,  futJ 
maffacré  de  fang  froid  ,  félon  Tufage 
du  temps ,  par  deux  Capitaines  d'In- 
fanterie ,  nommés  Bordeaux  Se  Def- 
centiers  ,  quoiqu'il  leur  promît  une 
rançon  de  cent  mille  écus.  La  ven-» 
gcance  |es  toucha  plus  que  l'intérêt^ 

Av: 
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Joyeufe  mén'toit  fon  fort  ,  pour 
avoir  de  même  fait  malTacrer  de  fang 
froid  deux  Régimens  du  Prince  de 
Condé  dans  une  autre  occafion  au 
Bourg  de  Ja  Mothe  Saint-Hérais  5 
«Carnage  qui  fut  encore  vengé  à  Cou- 
trâs  par  celui  de  toute  fon  Infanterie, 
qu'on  pafla  impitoyabiement  au  fil  de 
Tépée  en  vengeance  de  l'affaire  de  la 
Motbe  Saint-Héraisj  malgré  le  Roi  de 
Navarre ,  qui  avoit  expreffément  or- 
donné d'épargner  les  vaincus  ,  3c  qui 
fit  rendre  aux  prifonniers  tous  les 
foins  de  Phumanité. 

Ces  m.affacres  de  fang  froid  5  foit 
publics  5  foit  particuliers ,  étoient  de- 
Venus  fi  communs  ,  que  Brantôme  , 
pour  donner  un  éloge  diftingué  au 
premier  Maréchal  de  Biron  ,  obferve 
q  U''i/  n  étoït  point  majjacreur  de  fang  froid , 
comme  tout  gentil  Chevalier  ne  doit  être. 

Répétons  ,  puifque  l'occafîon  s'en 
préfente  fî  fou  vent ,  que  Icsmalïacrcs 
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Sz  les  violences  fe  rendent  prefque  tou- 
jours 5  &  que  des  procédés  humains  6c 
généreux  ferendroient  peut-être  auilî. 

Au  rede  le  Duc  de  joyeufe  perdic 
principalement  cette  bataille  de  Cou- 
rras par  une  caufe  qui  en  a  tant  fait 
perdre  aux  Généraux  François  ,  je 
veux  dire  la  précipitation  Se  cette 
crainte  jaloufe  de  partager  avec  un 
Rival  la  gloire  du  fuccès.  Joyeufe  ne 
voulut  jamais  attendre  le  Maréchal 
de  Matignon ,  qui  lui  menoit  du  renfort. 

Le  Duc  de  Guife  défit  les  Rcîtres 
a  Auneau  ,  petite  ville  de  la  Beauce, 
où  il  les  avoit  fuivis  depuis  la  Cham- 
pagne ,  le  Roi  fut  le  feui  qui  ne  lit  rien. 

Par  la  mort  du  Duc  de  Joyeufe  , 
le  Duc  d'Epernon  (a)  réuniiloit  toute 

(  a  )  Lorfque  le  Duc  d'Epernon  fit  fon  en- 
trée à  Rouen  comme  Gouverneur  de  Nor- 
mandie ^  la  ville  de  Rouen  lui  fit  un  prêtent 
qui  étoit  une  aliufion  ingénieufe  à  fa  faveur. 
C'étoit  uû  grouppe  d'argent  doré  repréfea- 

Avj 
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la  dépouille  de  ce  favori ,  toute  la 
faveur  de  fon  Maître  6c  toute  la  haine 
du  Duc  de  Guife.  Ce  fut  pour  luî 
que  le  Duc  de  Guife  fit  inférer  parmi 
les  conventions  fecrettes  de  la  Li- 
gucN,  que  le  Roi  feroit  fupplié  d'éloi- 
gner de  fa  perfonne  &  de  dépouilles 
ÛQs  places  <Sc  dts  gouvernemens  les 
ennemis    publics    6c  les  fauteurs  de 

tant  la  fortune  qui  tenoit  Epernon  embralTé. 
Au-deflous  étoient  ces  mots  Italiens  :  E  per 
non  lafciar  ti.  (  Pafquier  ,  lettr.  liv.  ij; 
tom.  2.  p.  7z  ).  On  avoit  fait  au  fujet  des 
amis  ou  favoris  de  François  I  _,  ces  deu^  on 
ces  quatre  vers  : 

Sire  j  11  vous  donnez  pour  tous 
A  trois  ou  quatre  ^ 

Il  faut  donc  que  pour  tous 

Vous  les  faffiez  combattre. 

On  les  retourna  ainfi  pour  les  mignons  ^e 

Henri  IlL 

Puifqu'Henri  ^  Roi  des  François  j 
N'en  aime  que  quatre  ou  trois  ^ 
Il  faut  que  ces  trois  ou  quatre 
Aillent  Tes  ennemis  cçiubaçtyc; 
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Fhéréfîé  qui  lui  feroient  nommés  pas 
la  Sainte  Ligue.  L'établillement  de 
rinquifition  &  tous  \qs  genres  de 
guerre  ôc  de  perfécution  furent  confa- 
cfés  par  ces  mêmes  articles  de  la  Ligue* 
Le  parti  Huguenot  perdit  un  appui 
par  la  mort  du  Prince  de  Condé, 
entre  les  vertus  duquel  on  ne  fauroît 
dire  fi  cétoit  la  y  alliance  j  ou  la  libéra- 
lité ,  ou  la  générofité  ^  ou  V amour  de  la 
Jufiice  ,  ou  la  courtoifie  &  V affabilité  qui 
tenoit  le  premier  rang  ,  dit  Mezeray, 
L'opinion  générale  fut  qu'il  avoit  été 
empoifonné.  On  connoît  le  procès 
criminel  intenté  à  ce  fujet  à  Charlotte- 
Catherine  de  la  Tremoille  fa  femme; 
le  Parlement  de  Paris  la  déclara  in- 
nocente ;  on  connoît  auffi  ce  bruie 
populaire  ,  fi  répandu  &  fi  faux  y  que 
le  troifième  Prince  de  Condé  >  Henri 
II  étoit  né  treize  mois  après  la  mort 
de  fon  père.  Le  père  mourut  le  5 
Mars   1588  à  Saint- Jean  d'Angely  ^ 
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êc  le  fils  naquit  le  i  Septembre  de  la 
même  année. 

Par  la  mort  du  Prince  de  Condé  le  Roi 
de  Navarre  refta  feul  chef  de  la  Ligue. 

Pendant  que  tout  le  Royaume  étoit 
en  feu  j  les  occupations  du  Roi  étoient 
de  faire  des  pèlerinages,  d'aller  à  pied 
dans  les  rues  de  Paris  en  habit  de 
Pénitent ,  couvert  d'un  fac  (a)  ,  por- 
tant à  fa  ceinture  un  gros  chapelet  3 
dont  les  grains  étoient  taillés  en  têtes 
de  mort  ,  ôc  fuivant  des  procefTions 
qu'il  faifoit  venir  du  fond  des  provinces 
à  Paris,  toutes  diftinguées  par  la  forme 
êc  la  couleur  des  habits  (^) ,  de  s'enfer- 
mer avec  des  Hiéronymites  ôc  des  Feuil- 
lans  ,  de  découper  des  images  ôc  de 
•■  ■■    "  '  '■  ^ 

(a)  Bayle  applique  à.  ce  Tac  dont  Hen- 
ri m  ne  dédaignoit  pis  de  fe  couvrir  _,  les 
deux  vers  fameux  de  Eoileau  : 

Dans  ce  fac  ridicule  j  &c. 

(h)  L^année  15  85  fut  nommée  l'année  des 
prGceJJîons  blanches. 
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les  colier  dans  fon  Oratoire  ,  de  ca- 
reffer  de  petits  chiens  qu'il  portoit 
pendus  à  fon  col  dans  un  panier.  Ce 
dernier  goût  lui  coûtoic  pîus  de  cent 
mille  écus  par  an ,  lY  dépenfoit  pref^ 
que  autant  en  finges  &:  en  perroquets; 
la  dépenfe  en  Moines  {a)  Se  en  Mi- 
gnons n'avoit  point  de  bornes. 

Aux  noces  du  Duc  de  Joyeufe,  & 
de  Marguerite  de  Lorraine  ,  belle - 
fœur  de  Henri  III ,  il  y  avoit  eu 
dix  -  fept  feflins  ,  dont  le  moindre 
revenoic  à  plus  de  cent  mille  livres  ; 
on  avoit  changé  d'habits  à  chacun  de 

(û)  Henri  III  alloit  fouvent  faire  des  Retrait 
tes  chez  des  moines  &  en  habit  de  moine  ^ 
particulièrement  chez  les  Capucins  ^  «  Là  ^ 
dit  Du  Verdier  Vau  -  Privas  ^  L  Pi'ofopogra- 
phiCj  t.  I  j  p.  255^)  5:>  chafcun  eftoit  portier  & 
50  avoit  les  autres  charges  à  fon  tour ,  &  iî 
33  eiloit  appelle  là  dedans  Frère  Henri  ^  &  Iî 
33  quelqu'un  le  demandoit,  il  falloit  deman- 
M  der  Frère  Henri  ^  comme  s'il  arrivoit  quel- 
23  que  Courier  j  ou  quelqu'autre  affaire  pen- 
»  dant  qui!  étoit  en  ce  concLwcs^, 
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ces  feftins  ;  ii  y  avoir  eu  de  ces  ha- 
bits payés  jufqu'à  dix  miile  éciis  pour 
la  façon  feulement  ;  ces  noces  avoient 
coûté   au   Roi  quatre   millions,  (Se  il 
s'étoit  chargé  de  payer  dans  deux  ans 
la   dot    de    la   Duchefle     de  Joycufe 
qu^on    avoit    fait    monter  à    quatre 
cens  mille  écus  ;  en  même  -  temps   il 
refufoit  aux  Suiffes  l'argent  qu'il  leur 
devoit  pour  leur  paye ,  6c  quand  (qs 
courtifans  mêmes  ne  pouvoient  s''em- 
pêcher    de    lui   faire    des  repréfenta- 
tions  fur  £ts  profufions  6c  fur  ïts  in- 
juftices  5  Je  ferai  fage  ,  difoit-il ,  quand 
]  aurai  marié  mes  deux   enfans  (  Joyeufe 
&  d'Epernon). 

Les  Edits  burfaux  fe  muîtipîioienÉ 
tous  les  jours  ,  l'oppreflion  étoit  au 
comble ,  c'eft  ce  qui  donnoit  tant  de 
force  à  la  Ligue  ;  on  ne  parloit  plus 
que  de  reléguer  dans  un  cloître  ce 
Roi  déjà  moine;  la  fœur  à.^i  Guifes, 
la  Ducheffe  de  Montpenfier ,  dont  il 
3.voit,  dit-09,  réyélé  quelqu^i  défeu| 
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fecret ,  outrage  impardonnable,  moa- 
troit  à  tout  le  monde  les  cifeaux  qui 
dévoient  couper  les  cheveux  à  ce 
Prince  {a). 

Sixte  -  Quint  difoit  :  >>  J'ai  fait  tout 
>♦  ce  que  j'ai  pu  pour  me  tirer  de  la 
>3  condition  de  moine ,  6c  Henri  fait 

{a)  On  connoît  cette  devife  d'Henri  III  : 
deux  couronnes,  &  une  troifième  en  Tair ^ 
avec  ces  mots  :  Manet  ultima  cs.lo ,  La  dernière 
l'attend  dans  le  Ciel  ;  on  connoît  aufli  h  paro- 
die qui  en  fut  faite  :  Manet  ultima  clauflro  ,  la 
dernière  l'attend  dans  le  cloître ,  &  tout  îe 
monde  a  lu,  dans  les  notes  de  la  Henriade 
&  ailleurs ,  ces  deux  vers  latins  : 

Qui  dédit    ante  duas  ^    unam    abjïulit  ^  citera 
nutat  s 

Tertia  tonforis  niinc  facienda  manu,    ■ 
Et  la  tradadion  qui  finit  ainlî  : 
Une  paire  de  cifeaux 
Doit  lui  donner  la  troifième. 

Ces  vers  faifoicnt  alluilon  à  rinfcription 
de  rhorloge  du  Palais  : 
Qui  dédit  ante  duas  ^  triplicem  dabitilkcoronam. 
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s*  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  tomber  «•. 
Le  Duc  de  Guife  gouvernoît  Paris 
par  ces  chefs  Bourgeois  qu'on  nom- 
moit  les  Sei^e  parce  qu'ils  préfidoient 
aux  feizô  quartiers  de  la  ville  ;  ces 
fadieux  étoient  pour  le  Duc  de  Guife 
ce  que  les  Goix  ,  les  Saint -Yons  ôc 
les  Thiberts  avoient  été  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  fous  Charles  VI;  le 
Roi  voulut  les  punir  pour  quelques 
féditions  qu'ils  avoient  excitées,  ils 
appellèrent  à  leur  fecours  le  Duc  de 
Guife  5  qui  étoit  alors  en  Picardie  j  ii 
accourut  à  Paris  malgré  les  défenfes 
très-  exprefles  du  Roi.  La  Reine-Mère 
à  qui  ces  troubles  procuroient  le 
plaifir  certain  de  négocier  ,  reçut  le 
Duc  &  le  mena  d\e  -  même  au  Lou- 
vre ,  le  peuple  Vj  porta  en  triomphe  , 
ce  qui  en  impofa  fans  doute  au  Roi  , 
qui  avoit  réfolu  de  fe  défaire  de  lui 
dans  cette  entrevue,  ou  y  peut  -  erre , 
feion  Mczcray  3  fut  -  i/  retenu  par  la 
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vue  d'un  homme  Ji  formidable  j  &  qui 
ayant  toujours  une  main  fur  la  garde  de 
fon  épée  ,  mar^uoit  par  fes  yeux  tout 
de  feu ,  que  fl  on  hranloit ,  il  iroit  tout 
droit  ôter  la  vie  à  V  Auteur  de  fa  mort. 
Quoîqu"*il  en  Toit  ,  on  n'entreprit  rien 
ce  jour  -  là  contre  la  perfonne  do 
Duc  &  tout  fe  paffa  en  conférences. 
Le  Machiavellifte  Sixte  Quint  en  con- 
çut du  inépris  pour  Henri  III,  Prince 
méprifable  à  beaucoup  cj'autres  égards, 
mais  non  pas  fur  ce  point.  0  Prince 
lâche  &  infenfé  !  s'écria  -  t  -  il  ,  qui 
perd  une  telle  occafion  de  fe  défaire  d'un 
ennemi  !  Un  Pape  qui  s'indigne  de  ce 
qu^on  n'a  point  aflaffiné  le  chef  du 
parti  Catholique,  eft  un  grand  exem- 
ple de  la  force  dQs  préjuges  Machia- 
velliftes. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  rem- 
plilTant  Paris  dMtrangers  &  le  Roy  y 
ayant  introduit  d^s  troupes  pour  les 
leur  opporer,  la  chaleur  des  deux  par- 
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lis  amena  ces  fameufes  barricades  des 
12  (Se  13  Mai  i588,oùIeDucdeGuîie 
en  fit  trop  5c  trop  peu ,  Se  que  les  Li- 
gueurs appelioient  des  journées  toutes 
refplendijjantes  de  la  proteciion  de  Dieu, 
Le  Pape  ,  (  c'étoit  pourtant  Sixte- 
Quint  )  appelle,  dans  une  lettre  d^CQ 
temps  5  le  Duc  de  Guife  ëc  le  Car- 
dinal de  Bourbon  des  Machabées  qui 
avalent  fauve  le  peuple  dlfraëL 

Le  Roi  s'enfuit  à  Chartres  ,  le 
Royaume  fut  dans  PAnarchie  ,  les 
Citoyens  plaignoient  le  Roi  d'^avoîc 
mérité  fon  fort ,  plaignoient  bien  plus 
le  peuple  qui  n'avoit  pas  mjérité  le 
fien  ,  s'indignoient  de  l'ambition  du 
Duc  de  Guife  ôc  gémiiToient  du  bou- 
leverfem.ent  de  l'Etat. 

Quand  le  Duc  de  Guife  ,  peu  de 
jours  après  les  barricades ,  alla  rerîdre 
une  vifite  au  Premier  Préfident  de 
Harlay  ,  pour  le  fonder  fur  ce  qu'il 
devoit  attendre  du  Parlement ,  ce  cou- 
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fageux  Magiftrat  du  plus  loin  qu'il 
Tapperçut  ,  s*écria  :  Ceji  grande  pitié 
quand  le  valet  chaffe  le  maître  \  au  refte  y 
mon  ame  efi  entre  les  mains  de  Dieu  y 
mon  corps  efi  en  la  puijjance  des  mé" 
chans  j  quils  en  fajjent  ,  ce  quils  VOU' 
droTu,  Tels  étoienc  les  fentimens  des 
gens  de  bien. 

Catherine  négocioit.  Après  ce  grand 
aviliffement  du  trône  ,  elle  ménagea 
une  fauiïe  réconciliation  entre  le  Roi 
&  le  Duc  ;  on  fervit  le  Roi  félon 
fon  goût,  on  envoya  pour  lui  deman- 
der pardon  5  les  Capucins  ayant  à  leur 
tête  Frère  Ange  de  Joyeufe  [a)  ,  ré- 

(^)  On  fait  que  Joyeufe  avoit  pris  ce  nom 
&  cet  habit  pour  avoir  cru  entendre  les 
Anges  chanter  Marines  aux  Capucins  pen- 
dant la  nuit  Iprfqu  il  paflfoit  devant  la  porte 
de  ce  couvent _,  en  revenant  d'une  partie  de 
débauche  ;  on  fait  qu  il  quitta  les  Capucins 
pour  aller  fervir  la  Ligue  _,  &  qu\îne  plai- 
fanterie  d'Henri  IV  le  fît  rentrer  pour  tou- 
jours dans  fon  cloître. 
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pré fen tant  Notre  Seigneur  ^  qui  alloit  au 
Calvaire  avec  tout  t équipage  &  tous  les 
perfonnages  dont  on  fe  fervoit  en  ce 
temps  là  pour  jouer  la  Fajjion,  hts 
Laïcs  allèrent  en  habits  de  Pénitens 
èc  en  ordre  de  proceffion.  Le  refien- 
timent  du  Roi  ne  put  tenir  contre  des 
Capucins  ,  des  Pénitens  Scàts  Procef- 
fiops ,  il  fe  rengagea  plus  que  jamais 
dans  la  Ligue  par  le  fameux  Edic 
qu'on  appella  de  Réunion ,  il  approu- 
va les  Barricades  ,  jura  de  ne  jamais 
faire  de  paix  avec  \ts  Huguenots , 
défendît  à  (es  fujets  de  reconnoître 
pour  Roi  après  loi  aucun  Prince  Hé- 
rétiaue  ou  fauteur  d'^Héréfie.  Le  Duc 
d'Epernon  fut  écarté  ,  mais  il  laifia 
auprès  du  Roi  les  quarante-cinq  ^  qu^il 
lui  avoir  donnes.  Ces  quarante-cinq 
etoient  dts  efpéces  de  Braves  j  tous 
Gafcons ,  qui  fervoient  à  la  fois  à  Hen- 
ri III  de  Gardes  ,  de  Mignons  oc  d'Af- 
fâ-ffins  ;  les    Seiie  du  Duc  de  Gnife 
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àvoient  peut-être  donné  Tidée  des 
quarante^cinq  de  Henri  III.  Lognac , 
Capitaine  de  ces  derniers  ,  fuccéda 
dans  la  faveur  au  Duc  d'Epernon  3 
avec  Bellegarde,  coufin  Germain  de 
ce  Duc. 

Il  faut  avouer  que  la  fuperfiition 
n^avoit  pas  didé  feule  à  Henri  III, 
cet  humiliant  Edit  de  Réunion.  Cé- 
toit  le  temps  où  le  Roi  d'Efpagne 
envoyoit  contre  TAngieterre  cette  i/j- 
yincihle  Armada  ,  la  crainte  qu'infpî-; 
roit  cette  Flotte  contribua  beaucoup 
à  déterminer  Henri  III ,  il  appréhen* 
da  ,  s'^il  refufoit  d'entrer  en  accom- 
modement avec  les  Ligueurs  ,  qu'ails 
ne  la  fiiTent  defcendre  fur  ies  côtes 
de  France,  &  les  Amiraux  d'Elifabeth^ 
en  détruifant  cette  Flotte,  fauvèrent 
peut-être  à  la  fois  la  France  6c  l'An- 
gleterre. 

La  Ligue  étoît  parvenue  au  plus 
haut  degré  d'infolence.  Le  Comte  de 

Tomz  L  A* 
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SoiiTons  (^)  ,  ayant  quitté  le  Roi  cî« 
Navarre  fon  cou  fin  pour  rentrer  fous 
robéifTance  de  Henri  III  ,  la  Ligué 
qui  vit  que  c'étoit  au  Roi  6c  non 
aux  Guifes  qu'il  s'attachoit  &  quil 
n'avoit  point  Tame  d'un  Ligueur  , 
l'obligea  de  fe  faire  abfoudre  par 
îe  Pape  ;  en  même  temps  elîe  en- 
gageoît  le  Pape  à  refufer  rabfoîu- 
îion  5  de  îe  Comte  ayant  obtenu 
des  lettres  de  grâce  Se  \ts  ayant  por- 
tées au  Parlemiént  pour  les  faire  enré-^ 
gîrrer  ,  un  tailleur  fe  mit  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Ligueurs  pris  dans^  îa 
populace  ,  Se  alla  au  Palais  intimi- 
der les  Juges  &  empêcher  lenregî- 
tre  rent. 

On  tenoit  à  Bloîs  ces  fameux  Etats; 
qui  fembloient  avoir  à  prononcer  en- 
tre le  R©i  Si  le  Duc  de  Guife.  Henri 

m    y  jura  Péxécu  io  i    de   TEdit  de 

'  ji,.  "       ■  i.i  .11  il  ■  .1 1  ij  I 

(û)  Frère  da  dernier  Prince  de  Condé  ^  mais 

d^un  autre  lit, 

Rcunion 
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RéuiHOn  &  la  fit  jurer  aux  trois  Or- 
dres ;  mais  quand  il  voulut  dans  fa  ha- 
rangue pour  l'ouverture  des  Etats  , 
bazarder  quelques  plaintes  contre  le 
Duc  de  Guife  ,  le  Duc  s'en  plalgnic 
lui-même  avec  tant  de  hauteur ,  que 
la  harangue  du  Roi  ne  put  être  im- 
primée qu'^avec  des  retranchemens  & 
àz^  changemens.  Le  Pioi  n'avoit  plus 
la  liberté  de  la  PreiTe  &  tout  le  monde 
Ta  voit  contre  lui. 

Plus  les  Etats  avoient  d'abus  à  ré- 
former &  de  demandes  raifonnables 
à  faire  ,  plus  ils  dévoient  s'interdire 
avec  foin  toute  démarche  ,  toute 
prétention  injufte  &  outrée  ;  mais  tel 
eft  le  malheur  du  peuple  que  {^s  droits 
fi  fouvent  violés  ou  négligés ,  font 
encore  quelquefois  défendus  par  des 
motifs  (Se  par  des  moyens  indignes 
d*une  fi  belle  caufe.  'i^t'i  les  noms  facrés 
de  liberté  ,  de  propriété ,  de  fureté  pu- 
blique ne  font  pas  toujours  agréables 

Jom^  IIL  B 
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à  l'oreille  des  Rois  ,  même  bien  in- 
tentionnés ,  c  efl:  qu'ils  ont  trop  fervi 
de  ralliement  aux  factieux  6-:  aux  en- 
nemis du  trône  %  \ts  Etats  de  Blois 
rendirent  leur  zèle  inutile  par  leur 
prédiledion  marquée  pour  les  Guifcs; 
l'efprit  de  la  Ligue  fe  faifoit  trop 
fentir  dans  la  proportion  qu'ils  firent 
de  recevoir  purement  &  iimplcment 
ie  Concile  de  Trente,  d'établir  Tin- 
quifition  ,  d'exclure  nommément  le 
Roi  de  Navarre  de  la  fucceffion  à  la 
Couronne    de  France,    (a)    l'Efprit 


(aO  II  y  avoit  long-temps  qu  on  déguifoit 
cette  excluiîon  fous  des  formes  dans  lefquel- 
les  le  Roi  de  Navarre  fe  trouvoit  compris , 
mais  on  n' avoit  pas  encore  ofé  l'exclure 
perfonnellement  &  nommément.  Pierre  d'Ef- 
pinaCj  Archevêque  de  Lyon  _,  zélé  Ligueur  j 
&  qui  fut  dans  la  fuite  Garde  des  Sceaux 
de  la  Ligue  par  la  faveur  du  Duc  de  Mayenne,, 
ayant  ofé  dire  à  Henri  III  ^  devant  le  Duc 
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Républicain  éclatoit  trop  hautement 
dans  ce  principe  qu'ils  annoncèrent  & 
qu'ils  foutinrent  :  que  leurs  cayers  devaient 
avoir  par  eux-mêmes  force  de  loi.  L'I  n  j  u  f- 
tice  &  l'excès  de  cqs  prétentions  nuifi* 
rcnt  aufuccès  de  leurs  propofitions  les 
plus  fages  ;  on  fe  crut  difpenfé  d'avoic 
égard  au  confeil  que  donnoient  les 
mêmes  Etats  de  punir  \ts  Traitans 
êc  \ts  Mignons  ,  de  fupprimer  des 
Qjuices  onéreux  8c  dts  impôts  acca- 
blans.  II  faut  avoir  mérité  la  confian* 
ce    pour  pouvoir    faire    adopter  dç% 


d'Epernon^  que  le  Roi  de  Navarre  étolt  in- 
digne de  régner  ^  le  Pue  d'Epernon  ^  irrité 
de  cette  infolençe  ,  lui  demanda  ii  un 
homme  qui  abufoit  notoirement  de  fa  pro- 
pre fœur  ,  qui  vendoit  publiquement  les 
bénéfices  &:  qui  avoit  confommé  par  fes  dé- 
bauches Ton  bien  &  celui  de  fa  famille , 
étoit  digne  d'occuper  le  premier  rang  dans 
1^  Clergé  de  France» 

B   ij 
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projets  utiles.  Henri  III  vit  feulement 
qu'on  décriolt  fon  adminiftration  , 
qu'on  bravoic  fon  autorité,  quon  ap* 
pelloit  le  Duc  de  Guife  au  trône  5  il 
crut  ne  pouvoir  plus  conferver  la 
Couronne  que  par  un  crime  5  c'étoic 
au  contraire  le  plus  fur  moyen  de  la 
perdre  avec  la  vie.  L'événement  le 
fit  voir.  De  fidèles  Sujets  voulurent 
détourner  le  Roi  de  cette  réfoîution  | 
le  brave  Grillon  ^  pour  fauver  à  fon 
Maître  la  honte  de  raffaiTinat,  offrit 
de  fe  battre  contre  le  Duc  de  Guife  ^ 
Se  promettoit  de  le  tuer  {a).  Le  Maré- 
chal d'Aumont  ,  plus  jufte  ,  ofa  ne 
point  désefpérer  du  pouvoir  dQS  loix  , 
il  offrit  d'arrêter  le  Duc  de  Guife  3c 
vouloir  qu'on  lui  fit  fon  procès.  Mais 
on  n'a  confiance  aux  loix  que  quand 
on  a  fu  les  refpeder  ;  Henri  III  crut 

{a)  Ç'eft  le  cas  de  la   maxime  : 
Ùui  m  craint  point  la  mon ^  efi  fur  de  la  donne r» 
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qu'elles  ne  pouvoient  plus  rien  pour 
lui  5  5c  il  fît  affaffiner  les  Guifes.  On 
allègue  ,  pour  excufer  Henri  III ,  la. 
nécejjité  par  qui  tout  eft  permis  j  &  le 
falut  du  peuple  ,  loi  fuprême  ,  objet 
cie  toutes  les  loix.  Nous  ne  pouvons 
que  plaindre  un  Prince  réduit  à  la 
néceOTîté  d^aiïalîiner  (es  fujets  ;  nous 
ne  pouvons  que  condamner  un  Prince 
qui  s'efl  réduit  par  fa  faute  à  une 
telle  néceffitc.  Ce  plus  j  Tavis  du 
Maréchal  d'Aumont  nous  autorife  à 
penfer  qu'il  pouvoit  relier  d'autres 
relTources.  ^5  Le  Chancelier  de  FHô- 
»pitaî,  dît  M.  le  Préfident  Hénauît , 
3>  faifoit  l'honneur  à  la  raifon  &  à  la 
î>Juftic€,de  penfer  qu'elles  ctoient 
îî  plus  fortes  que  les  armes  mêmes ,  8c 
3»  que  leur  Sainte  Majeflé  avoit  ôqs 
»  droits  imprefcriptibles  fur  le  cœur 
,î>  des  hommies  ,  quand  on  favoit  \qs 
3>  faire  valoir  5>.  Cette  ooinion  ver- 
tueufe  fera  toujours  la  pius  fure. 
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Henri  III  drifîribua  lui-même  les 
poignards  aux  quarante- cinq  ,  qu'il  ca- 
cha dans  de  petites  cellules  conflrui- 
tes  autour  de  fa  chambre  ;  quand 
tout  fut  prêt  5  il  fit  dire  au  Duc  de 
venir  lui  parler.  Le  Duc  traverfant  un 
paffage  étroit,  qu'on  montre  encore  au 
château  de  Blois  ,  les  aiïaflins  fe  jet- 
tent fur  lui  5  le  nombre  qui  l'accable, 
le  défavantage  du  lieu  ne  lui  per- 
mettant pas  de  tirer  Tépée ,  il  fe  dé- 
bat ,  il  entraîne  \ts  afTaffins  ,  8c  prêt 
à  leur  échapper  ,  il  tombe  percé  de 
coups  ,  à  la  porte  de  la  chambre  du 

25Déc.  Tî8§.  Roi  5  en  s^écriant  :  Ah  !  le  Traître! 

Mi^écemhic.  1^  lendemain  le  Cardinal  fut  affaffiné 
à  coups  de  Pertuifane  ,  les  Proteflans 
triomphèrent  ,  mais  Dupleffis  Mor- 
nay  empêcha  les  Rochelois  de  eon- 
facrer  raffaffinat  par  des  réjouiffances 
publiques. 

Le  Duc  de  Guife  avoit  négligé  , 
jufqu'à  rafîedation  5  le  foin  de  fa  fu= 
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reté  ;  il  avoit  laiffé  dans  la  ville  une 
efcorte  de  cinq    cent  gentilshommes 
Se  df  mille   hommes  d'armées  prêts  à 
tout  entreprendre  pour  fa  défenfe  ;  il 
étoit  venu  fe  loger  dans  le  château , 
comme  pour  fe  mettre  entre  les  mains 
de   fon   ennemi   êç  le   braver    par  ce 
défaut  de  précaution  ;  il  reçut  de  tous 
côtés  des  avis  du  fort  qui  Tattendoit 
<5c  n'en  voulut  croire  aucun  ,  non  pnr 
eftime   pour  le  Roi  ,  mais    par   mé- 
pris ,  il  ne  lui  croyait  pa$  même  aff}^ 
de  fermeté  pour  un  ajjajjinat,  (a).    On 
n'oseroît  5  difoit-il  3  Ôc  il  avoir  prcf- 
que  raifon.  Cette  fermeté  ,   s'il  faut 


(a)  Bayle  applique  à  la  réfolution  que 
prit  Henri  III,  de  faire  aiTafilner  les  Giùks  ^ 
ce  vers  de  TEneide  : 

Quoiidam  etiam  victis  redit  in  prâcordia  virtus ^ 
C'eil  profaner  le  met  vinus. 
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Fappeiler  alnii ,  n*étok  pas  dans  le  ca- 
raftère  du  Roi ,  elle  fut  en  lui  Teffet 
paiïager  d'une  maladie  de  corps  Se 
d'efprit  que  lui  donnoient  toujours 
plus  ou  moins  les  fortes  gelées.  On 
avoit  déjà  remarqué  qu'alors  il  étoit 
chagrin  ,  févère  ,  porté  à  la  violen- 
ce (&  aux  réfolutions  crueifes.  Son 
premier  Médecin  y  Miron  ,  avoit  averti 
le  Duc  de  Guife  de  ne  pas  Pirriter 
dans  ces  temips-là.  Miron  regardoic 
cette  miaîadie  comme  fî  importante, 
qu*iî  lui  étoit  échappé  de  dire  qu'a- 
vant qu'il  fût  un  an  le  Roi  auroit 
perdu  la  vie  ou  la  raifon. 

Cbfervons ,  relativement  aux  moeurs 
du  temps  Se  aux  confidérations  par- 
ticulières 3  que  le  Légat  Morofini  ^ 
qui  avoit  montré  aiïez  d'indulgence 
fur  l'aflaflinat  du  Duc  de  Guife  , 
parut  implacable  fur  celui  du  Car- 
dinal y  ôc  qu'après  avoir  fait  efpé- 
rer  au  Roi  rabfolution  du  Pape  pour 
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le  premier  fait  ,  il  lui  dénonça  l'ex- 
communication majeure  pour  le  fé- 
cond. 

C'étoit  toujours  du  mot  de  Clément 
IV.  Mors  Conradini  ^  vlta  Caroli^  qu'on 
autorifoit  ces  prétendus  coups  d'Etat. 
Henri  III  s'entretenant  dans  la  fuite 
fur  raflaffinat  àz%  Guifes  avec  le  Roi 
de  Navarre ,  celui-ci  lui  demanda  qui 
pouvoit  lui  avoir  donné  ce  funejle  & 
malheureux  confeïU  (Expreffion  remar- 
quable dans  la  bouche  d'un  Prince  ^ 
qui  5  fuivant  le.s  idées  étroites  du  Ma- 
chiavellifme ,  fembloit  gagner  tant  à 
la  mort  6.ts  Guifes ,  que  fes  ennemis 
voulurent  infinuer  qu'il  y  avoit  eu 
part.)  Henri  III  dit ,  qu'il  avoit  été 
principalement  déterminé  par  une  let- 
tre d'un  homme  de  fa  Cour ,  qui  lui 
citoit  le  mot  de  Clément  IV.  «  Celui- 
>»  là  ,  Sire  ,  répliqua  le  Roi  de  Na- 
yarre ,  »  ne  vous  a  pas  dit  toute  l'hif- 

By 
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5>  toire,  car  la  mort  de  Conradin  fut  la 
t»  ruine  de  Charles.  »  Cette  réplique  efl: 
la  réfutation  complecte  du  Machia- 
vellifine.  On  ne  peut  trop  redire 
aux  Rois,  aux  Grands,  aux  Minif- 
tres^aux  Particuliers  même:  >5 Faites 
3>  du  mal  à  votre  ennemi»  votre  ennemi 
9»  vous  fera  du  mal  ;  exterminez -le  , 
»  d'autres  vous  extermineront.  »  Voilà 
ce  que  tout  le  monde  fait  (Se  ce  que 
tout  le  monde  oublie. 

Obfervons  donc  pour  l'indrudion 
générale  d^s  hommes  &  pour  Tin- 
flrudion  particulière  des  Rois  que 
raffaiïînat  des  Guifes  fut  vengé.  La 
Ligue  devenue  plus  puifTante  par  îa 
perte  de  its  chefs ,  fouîèva  une  grande 
partie  de  la  Nation  &  profcrivit  fon 
Roi,  les  Prédicateurs  tonnoient  con- 
tre lui  en  chaire  ,  les  Prêtres  Yenvoû' 
toicnt  fur  Pautel ,  le  peuple  ne  Tappel- 
loit  que  le  Tyran  ^  le  MaJ] acteur  ôc  Henri 


it  la  France  &  de  t  Ajfgktcrre,  3  J 
h  Dévalé  [a)  ,  la  S3rbonne  délia  les 
Sujets  du  ferment  de  fidélité,  le  Par- 

{u)  Le  Déchu  j  le  Dégradé.  Lînceftre  _,  Curé 
de  Saint  Gervais  ^  prêchant  à  Saint-Bar- 
théiemi  ^  exigea  de  tous  Tes  Auditeurs  un 
ferment  folemnel  de  venger  la  mort  des  Gui- 
fes.  Le  P.  Préiîdent  de  HarJay  adiiloit  à  ce 
fermon  j  il  ëtoit  placé  dans  TOeuvre  vis-à  vis 
de  la  chaire.  Linceilre  exigea  de  lui  un  fer- 
ment particulier.  «  LeveT^  la  maïn-n  lui  dit-il, 
35  M.onJiear  le  Préfident  ^  leve-^-la  bien  haut , 
^•^  afin  que  tout  le  monde  le  voie  «.  Le  Premier 
Préfident  fut  forcé  d'obéir  par  la  crainte  de 
la  populace  ;,  à  qui  on  avoit  perfuadé  qu  il 
avoit  confenti  à  la  mort  des  Gui  fes. 

Le  même  Lincertre  dit  a  un  Ligueur  qui 
fe  faifoit  un  fcrupule  de  communier  à  caufe 
de  la  haine  qu'il  nourriffoit  dans  fon  cœur 
contre  Henri  III  _,  que  cette  haine  ctoit  un 
fentiment  légitime  &  vertueux.  »  Moi-même , 
ajouta- t'il  ,  moi  ^  qui  confacre  tous  les 
séjours  le  corps  de  Jefus-Chriil:  ^  je  ne  me 
ojfcrois  aucun  fcrupule  de  tuer  ce  Tyran  _, 
t3  même  à  TAutel  &  tenant  THoilie  en  main  33. 
(Journal  de  Henri  III  Edition  de  1699,  p. 
Ï13-113.)     • 
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lement,  pour  n'avoir  pas  voulu  con- 
firmer ce  Décret  5  fut  traîné  à  la  Baf- 
tille  par  BulTy-Ie-Clerc  ,  Maître  en 
fait  d'armes ,  puis  Procureur  au  Par- 
lement 5  l'un  des  Seize.  Henri  III 
affoibli  ,  abandonné  ,  ayant  à  peine 


Un  autre  Prédicateur  ^  prêchant  devant 
la  mère  des  Guifes  _,  s'écria  ^  en  parlant 
du  Duc  ;  53  O  faint  &  glorieux  Martyr  de  Dieu^, 
^  béni  foit  le  ventre  qui  ta  porté  &  les  ma- 
33  melles  qui  t'ont  allaité  ! 

On  plaçoit  fur  Tautel  des  images  de  cire 
répréfentant  Henri  III  ^  on  les  piquoit  à 
chacune  des  quarante  MefTes  ^  qu'on  celé- 
broit  pendant  les  quarante  heures  dans  plu- 
iîeurs  ParoifTes  de  Paris  i  à  la  quarantième  , 
on  piquoit  Timage  à  Tendroit  du  cœur. 
On  accompagnoit  chaque  piqûure  de  pa- 
roles myftiques  ,  auxquelles  on  fuppofoit  la 
vertu  de  faire  périr  le  Roi.  Henri  Hï  fut 
excki  des  prières  de  TEglife  ,  par  un  Dé- 
cret de  la  Sorbonne  :  François  Pigcnat  _, 
Curé  de  Saint-Nicolas  d;s  Champs^  prefTa 
fes  Auditeurs  d'alfafTxnei  ce  Prince  3  la  veuve 
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un  parti ,  prelTé  par  Mayenne  Se  par 
Jes  autres  nouveaux  chefs  de  la  Li- 
gue ,  connut  ,  mais  trop  tard  ,  fes 
vrais  intérêts  ,  &  fut  trop  heureux 
de  s'unir  enfin  avec  ce  généreux  Roi 
de  Navarre  5  dont  il  avoit  toujours  voii- 


du  Due  de  Guife  ,  reftoit  groffe  d'un  fils 
qui  fut  dans  la  fuite  le  fameux  Chevalier 
de  Guife  ,  le  Prédicateur  mit  dans  la  bou- 
che de  cette  PrincefTe ,  ces  vers  imités  de 
Virgile  :  Encid.  L.  4- 

Exorîare  aliquis  noftrls  ex  ojfibus  ultor 
Qui  face    Valejios  ferroque  fequare  tyrannos. 

Les  ConfefTeurs  refufoient  l'abfolution  à 
ceux  qui  continuoient  de  reconnoître  Henri 
m  pour  Roi. 

A  la  Requête  de  cette  même  Duchefïe  de 
Guife  y   on  commença  contre  Henri  de   Va" 

lois jadis  Roi ...    un   procès-criminel  _, 

où  Ton  demandoit  qu'il  fût  condamné  à 
faire  amende  honorable  ,  nuds  pieds ,  nue 
têtej  la  torche  au  poing,  la  corde  au  colj 
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lu  être  l'ennemi  ;  mais  tandis  qu'avec 
ce   fecours  il  aiïiégeoit  fa  Capitale  ^ 
les  Guîfes ,  du  fond  de  leur  tombeau , 
ralTaiïînèrent  à  leur  tour  par  la  main 
du    Jacobin  Jacques    Clément.   C'efl 
ainli  5   on  ne   peut  trop   le   répéter, 
que    le    crime     produit    toujours    le 
crime   &  que  le  mal  renaît  (ans  cefle 
du  mal ,  jufqn'à  ce  que  le  malheur  & 
Tabus  de  Tefprit  de  guerre  ,   rendus 
fenfiblcs  par  les  effets  ,  ramènent  pour 
un  temps  à  l'efprit  de  paix. 

Le  règne  &  le  caradère  de  Henri 
III  ne  nous  fourniront  qu'un  mot  : 
Henri  III  efl  de  tous  nos  Monar- 
ques celui  qui  a  le  mieux  prouvé 
qu'un  Roi  foible  peut  être  plus  funefte 


qu'il  fût  déclaré  incapable  de  porter  Ja 
Couronne  ,  confiné  pour  toute  fa  vie  au 
couvent  des  Hiéronymites  du  bois  de  Vin- 
cennes  &  réduit  au  p^in  8^  à  Teau.  (  Jour- 
nal d'Antoine  Loyfel  >  Bayle  ^  art.  Guise.) 


de  la.  Vfance  &  de  tAngleterre»  3  ^ 
à  l'Etat  qu'un  Roi  méchant,  j»  Ceux- 
s>là  s'^abufent  bien  fort  ,  dit  Bodin , 
(  De  la  Républiq.  Liv.  2  ch.  4  ,  & 
i>  Liv.  6  chap.  2.  )  qui  vont  louant 
35  8c  adorant  la  bonté  d'un  Prince 
»  doux ,  gracieux  courtois  6c  fimple  : 
jï  car  telle  (implicite  Tans  prudence 
s>  efl:  très-dangereufe  de  pernicieufe 
»  en  un  Roi ,  3c  beaucoup  plus  à  crain- 
>3  dre  que  la  cruauté  d'un  Prince  fé- 
>»  vère ,  chagrin  ,  revêche  ,  avare  &  in- 
jî  accefîible.  Et  fembîe  que  nos  Pères 
3?  anciens  n'ont  pas  dit  ce  proverbe 
»  fans    caufe  :    de  méchant  [à)  homme 

»bon    Roi Par    la  foufFrance    & 

w  niaife  limplicité  d'un  Prince  trop 
î>bon  ,  il  advient  que  les  flatteurs, 
>»  les  corratiers  &c  les  plus  méchans 
3>  emportent  its  offices  ,  les  charges , 
»  les  bénéfices,  \ts  dons,  épuifans  les 

(  tz  )  Méchant  ne  fe  prend  ici ,  que  dans  le 
fens  de  févere. 
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«Finances  d'un  état  :  Se  par  ce 
«moyen  le  pauvre  peuple  eft  rongé 
»îufqu'aux  os,  Se  cruellement  aiïer- 
5»  vi  aux  plus  Grands  :  de  forte  que 
35  pour  un  Tyran  ,  il  y  en  a  dix 
M  mille  »». 

Tel  fut  Henri  III ,  conCdéré  comme 
Roi. 

Confidéré  comme  particulier ,  on 
pourroit  louer  en  lui  un  caradere  doux 
ôc  porté  à  la  clémence.  Le  fameux 
Dodeur  Roze ,  qui  fut  depuis  Evêque 
de  Scnlis  &  Grand-Maître  de  Na- 
varre ,  ayant  prêché  contre  lui  avec 
beaucoup  de  violence  ,  Henri  lui  fit 
un  préfcnt  de  cinq  cent  écus  ,  en 
Pexhortant  à  employer  cette  fomme 
en  remèdes  ôc  en  potions  qui  corri- 
gealTent  Pâcreté  de  fes  humeurs.  Roze 
ayant  prêché  de  nouveau  contre  lui ,  m 
pcTce  que  Henri  avoir  été  au  bal, 
f  n  mafqxie  ,  une  nuit  du  Carnaval , 
Hei  ri  k  fit  venir ,  Se  lui  dit  :  »  Je 
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w  vous  iaiffe  courir  \ts  rues  jour  6c 
j3  nuit  tant  qu'il  vous  plait ,  (ans  m'in- 
j>  former  de  ce  que  vous  faites;  laif- 
3>  fez-moi  au  moins  la  liberté  de 
îî  m*amufer  une  feule  fois  ,  de  encore 
51  en  carnaval  «  Puis  à  caufs  de  la  ré- 
cidive ,  il  ajouta  :  Allons  ,  il  eji  temps 
que  vous  dcvenle^  fis^' 

Un  autre  Prédic^tevir ,  nommé  Pon- 
cet  5  ayant  fait  un  Sermon  contre  les 
Confrairies  de  Pénitens  ,  il  chères  à 
Henri  lîl  ,  &  ayant  traité  ces  pénitens 
d'hypocrites  (Se  d'athées ,  en  fut  quitte 
pour  être  envoyé  dans  une  Abbaye 
qu^il   avoit. 

Tout  fut  déplacé  chez  Henri  HT,     tournai  d« 

,      ,  Henri  UI , 

jufqu'à  Tamour  âts  Lettres  5  pendant  p.  6^. 
que  fon    Royaume  étoit   en    feu  ,  il 
écudioit  la  Grammaire.  C'efl:  ce  que 
Pafquier  lui  reproche  dans  ces  vers: 

Gallia  dum  pafISincivilibusocciditarmiSj 
Et  cinere  obruitur  femi-fepuka  fiio. 
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Gramaticam    exercet   média   Rex  nofter 
in  Aulâj 
Dieere  jamque  potefc  vir  generofos  > 
.Amo. 
Declinare  cupit  ^  verè   déclinât  &:  ille  , 
Rex  bis  qui  fuerat  ,  fit  modo  Gram- 
maticus, 

Catherine  de  Médicis  avoic  vu  la 
mort  àts  Gijîfes  ôc  ne  vit  point  leur 
vengeance  ;,  elle  étoit  morte ,  envi- 
ron fepc  n:ois  avant  fon  iils  {a).  On 
n'a  jamais  bien  fu  ,  fi  elle  a  voit  eu 
part  à  l'auaiTinat  des  Guifes  ;  on  fait 
feulement  ,  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  qui  fut  arrêté  en  même  temps 
que  les  Guifes  furent  aflaffmés  ,  étant 
retenu  au  lit  par  la  maladie  &  le 
chagrin  ,  elie  alla  lui  faire  une  vifite , 
qu'il  s'écria  en  la  voyant  :  Jh  !  Ma- 


{a)  Elie  mourut  _,  le  5  Janvier  1589. 
Henri  III  fut  affaillné  le  i  Août  de  lamêrïic 
swnnée. 
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dame  ,  yous  nous  ave^  donc  tous  amenés 
ûinji  à  la  Boucherie  \  Se  qu'elle  parut 
fort  touchée  de  ce  reproche.  On  fait 
auffi  que  fon  fils  venant  Tinflruire  de 
TalTaiTmat  ôqs  GuKes,  lui  dit  d'un  air 
triomphant  ;  enjzn  me  voilà}  Roi  ; 
qu'elle  parut  douter  de  ce  rétablilTe- 
ment  de  Tautorité  Royale ,  Se  qu'elle  de- 
manda au  Roi  s'il  sVtoit  alTuré  de 
Paris  ëc  des  grandes  villes.  Il  étoit 
dans  le  caradère  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  de  juger  d'une  telle  adion  par 
le  fuccès. 

Elle  mourut  ,  comme  Ifabelle  de 
Bavière,  moitié  oubliée,  moitié  haïe 
des  François,  mais  n'étant  détrompée 
ni  détachée  de  rien  ,  âc  regrettant 
toujours  le  pouvoir  dont  elle  avoic 
tant  abufé. 

L^Hiftoire  a  flétri  fa  mémoire. 
Brantôme  ,  qui  dit  toujours  tant  de 
bien  de  ceux  même  dont  il  veut 
dire  du  mal ,  6c  qui  loue  Frédégonde 
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êc  Ifabelle  de  Bavière ,  efl  le  feu! 
Auteur  qui  ait  beaucoup  vanté  Ca- 
therine de  Médicis.  Qu'il  célèbre  en 
elle  la  figure  ,  la  taille  ,  la  phis  belle 
jambe  ,  la  plus  belle  main  qui  jut  ja* 
mais  vue  ,  la  grâce  cSc  Padreffe  dans 
toute  forte  d'exercices,  le  de  fit  Se  le 
talent  de  plaire,  refprit,  renjouçnient^ 
l'Eloquence  ,  enfin  ,  tous  les  avanta- 
ges que  la  Nature  n'avoit  pas  refu- 
fés  aux  Frédegondes  &z  aux  Brune- 
hauts  ;  qu'il  nous  dife  que  par  fa 
dcxtérjîé ,  fa  complaifance  Se  l'agré- 
ment de  fon  humeur  elle  gagna  il 
bien  les  bonnes  grâces  de  François  I 
Se  de  Henri  II  ,  qu^ils  réfiflèrent  à 
toutes  les  proportions  de  Divorce  que 
fa  ftérilité  pendant  les  dix  premières 
annés  de  fon  mariage  donna  lieu  de 
hazardcr  ;  qu'il  nous  apprenne  que 
dans  Tempreffement  de  fuivre  Fran- 
çois I  à  la  chaiïe  ,  elle  fat  la  pre- 
mière femme  qui  mit    la  jambe    fur 
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Farçoa,  6c  qu'elle  excella  dans  Te- 
xercice  du  cheval  jufqu'à  l'âge  de  foi- 
xante  ans  Se  plus  ,  malgré  plufîeurs 
chûtes  ,    qui  allèrent  jufquà  rupture  de    Brantôme , 

^  ■'  -^^^  ^     ,       ,        Dam.    llluil:. 

jambe  ,  &  bleffure   de  tête  ,  dont  il  ïen  arc  cath.  de 
fallut  trépaner  {a)\  qu  il  allure,  quelle 
aimoic  paffionnémentlaledure  qu'^elle 
protégeoit  les  arts  ,  qu'elle  fut  géné- 
reufe  envers  les  Gens  de  Lettres  ,  qui 


(û)  35  Vous  eulfiez  vu  quarante  ou  cin- 
wquante  Dames  ou  Damoifelles  la  fuivre 
33  montées  fur  des  belles  haquenées  j  &  elle 
33  fe  tenant  à  cheval  de  fî  bonne  grâce  que 
33  les  hommes  n'y  paroilToient  pas  mieux  ^ 
33  tant  bien  en  point  par  habillement  à 
33  cheval  que  rien  plus  5  leurs  chapeaux  tant 
33  bien  garnis  de  phmies  y  ce  qui  enrichilToit 
33  encore  la  grâce  ^  iî  que  les  plumes  vole- 
33  tantes  en  l'air  répréfentoient  à  demander 
33  amour  ou  guerre.  Virgile  ^  qui  s'cftvoulu  mî- 
33 1er  de  décrire,  le  haut  appareil  de  la  Reyne 
?3Didon  ,  quand  elle  ailoit  &r  eftoit  à  la 
33  chaffe  ,  n'a  rien  approché  au  prix  de  ce- 
v>  lui  de  noilre  Royne  avtc  fes  Dames, 
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furent  ingrats  envers  elle  ^  puifqu'ils 
Yoni  plutôt  décriée  que  louée  , 
qu'elle  lifoic  jufqu'aux  faryres  qu'on 
faifoit  contre  çiWç,  Se  qu^elle  en  plai- 
fantoit  la  première  {  il  eût  mieux  valu 
qu  €ile  en  profitât  )  ,  enfin  ,  qu'il  lui 
accorde  ,  avec  la  capacité  dans  hs 
affaires  ,  la  dignité  dans  hs  occafions 
d'éclat  ,  la  fermeté  dans  les  revers, 
cette  magnificence  Se  ce  goût  héré- 
ditaires dans  la  Maifon  de  Médicis  ; 
on  peut  lui  palier  ces  éloges  plus  ou 
moins  mérités. 

Mais  que  tout  ce  qu'il  dit  de  cette 
PrinçeiTe  ,  foit  un  panégyrique  ou  une 
apologie  ,  qu^il  entreprenne  de  la  dé- 
fendre fur  tous  les  points  ,  qu'ail  veuille 
que  la  gloire  de  Catherine  foit  fans 
tache  ôc  (on  adminiflration  fans  re-» 
proche  ;  qi/il  prétende  l'abfoudre  de 
routes  les  horreurs  qui.  ont  fouillé 
les  règnes  de  fes  trois  iîls  ;  qu'il  la 
répréfente  ,  comme  un  Ange  de  paix> 
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fans  ceffe  occupé  à  difTiper  les  trou- 
bles que  d'autres  avoicnt  fait  naître, 
à  prévenir  les  guerres  étrangères  j 
les  puerres  civiles  &  les  combats  fin- 
guliers,  à  ménager  le  fang  de  la  No- 
hltÇït  8c  les  tréfors  des  peuples  ;  qu''il 
s'écrie  :  >?  Jamais  nous  n  aurons  une 
»  telle  Reine  en  France  j  Ji  bonne  pour 
»  la  paix  Jî  ;  qu'il  accufe  Henri  IV" 
d'avoir  haï  fans  fujet  cette  Prince/Te; 
qu'il  dife  que  la  Cour  de  Catherine 
étoit  une  Ecole  de  toute  honnêteté  & 
vertu  y  c^efl  vouloir  perdre  entière-^ 
rement  la  confiance  du  Lecteur. 

Brantôme   ne    parle  pas  même  de     Brantôme 
la  fuperfîition  ,  fi  connue ,  de  Cathé^  cathêrine^dô 
rine   de  Médicis  ,  fuperftition  ,  que  médias, 
par    une    contradiction     moins    rare 
qu'on  ne  penfe  ,  elle  allioic  avec  l'in- 
différence fur  la  Religion    Se   même 
avec    rincrédulité  ;    mais  il  en   rap- 
porte ,  fans  s'en  appercevoir ,  un  traie 
d'autant  plus  fort   qu'il  eft  dans  ui^ 
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genre  qui  en  parole  moins  rufceptibîe. 
Catherine  aimoit  les  répréientacions 
théâtrales.  Dans  une  fête  qu'elle  don- 
noit  à  Blois  ,  elle  avoit  fait  jouer 
par  les  Princeffes  fes  filles  &  par  d^s 
Seigneurs  de  fa  Cour  la  Sophonisbe 
de  Saint-Gclais  ,  mais  les  événemens 
publics  qui  fuivirent  cette  fête ,  n'ayant 
pas  été  heureux  5  Catherine  s'en  prit  à 
!a  Tragédie  de  Sophonisbe ,  &  ne  vou- 
lut plus  dans  la  fuite  faire  jouer  que 
dts  Comédies  ,  ou  tout  au  plus  ôc 
par  accommodement  ûqs  Tragi-comé- 
dies. 

Si  Ton  compare  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec  Elifabeth  d'Angleterre  , 
dont  elle  fut  la  Rivale  à  quelques 
égards  &  dont  elle  envia  plus  d'une 
fois  la  gloire  ,  elle  eut  certainement 
bien  moins  d*élévaticn  Se  d'énergie  , 
peut-être  plus  de  rufe  ,  mais  cette 
rufe  nabouriffoit  à  rien.  Elifabeth 
illuftra  fa  Nation ,  Catherine  avilit  le . 

païs 
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pais  qu'elle  gouvernoic  ;  Elifabeth 
iuc  inaintenir  l'Angleterre  ea  paix, 
Catherine  fembla  fixer  la  guerre  en 
France  ;  Tune  divifoit  Tes  voifins  6c 
its  ennemis  ,  l'autre  ne  faifoit  que 
brouiller  Se  au-dedans  ôc  au  dehors; 
elle  excicoit ,  elle  (ufpendoit  tour-à- 
tour  la  guerre  civile  ,  la  guerre  étran- 
gère ,  fans  tirer  de  fes  négociations 
perpétuelles  d'autre  avantage  que  le 
plaifir  de  négocier  ;  Elifabeth  avoit 
un  fydême  fixe  Se  fuivi  d'alliances  & 
d'inimitiés  ,  Catherine  étoit  toujours 
prête  à  changer  d'amis  Se  d'ennemis  ; 
Elifabeth  dans  toutes  les  affaires 
avoit  un  objet  &;  le  remplilToit ,  ten- 
doit  à  un  but  (S^  y  parvenoit  ;  Cathe- 
rine ne  tendoit  Se  ne  parvenoit  à 
rien.  Le  fupplice  de  Marie  Stuart  fut 
jl'opprobre  d'Elifabeth  ;  cependant 
s'il  faut  affigner  les  rangs  entre  les 
icrimes  politiques  ,  une  Reine  exer- 
çant cette  horrible  vengeance  fur  une 
Tome  III.  C 
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Reine  fa  parente  ,  mais  fa  Rivale  &  fon 
ennemie,  &  fur  une  feule  perfonne  tn- 
iin,cfl:  encore  moins  criminelle,  moins 
tnonftrueufe  quim  jeune  Roi  ordon- 
nant  de  fang- froid  3c  exécutant  de 
fes  mains  un  maiïacre  général  de  fei 
Sujets  endormis  &  défarmés.  Cç  der»- 
nier  crime  ed  celui  de  Médicis  ,  5c 
.quant  au  premier  ,  s'il   fut   honteux 
pour  l'Angleterre  qui  le  commit  ,   le 
fut- il  beaucoup  mioins  pour  la  France 
qui  le  fouffrîc  ?  Si  le  Gouvernemenc 
François  n'eût  pas  perdu  alors  toutes 
confidération  ,  auroit-il  laiiTé  périr  ^k 
Londres,  par  la  main  d'un  Bourreau^- 
une   PrincefTe    innocente  ,  qui  avoia 
régné   en   France  ,    ôc   qui   étoit    las 
belle-fœur  du  Roi  régnant  ? 

«^^^ 
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CHAPITRE   SIXIEME. 

Henri    IV  en    France  ,    &    encore 
Elisabeth  en  Angleterre, 

Depuis  158^  jufqu'en   1^03. 

i.L  efl:  temps  de  refîerrer  un  plan 
qui  feroic  déformais  trop  vafte;  nous 
ne  montrerons  plus  la  France  à:  TAn- 
gleterre  que  dans  les  rapports  di- 
reds  quelles  ont  enfemble.  Jufqu'ici 
la  Rivalité  de  ces  deux  Nations  n'a 
été  pour  ainfî  dire  quun  prétexte 
ur  faire  marcher  de  front  leur  hif- 
'|toire  ,  pour  les  ^  mettre  continuelle- 
eiït  en  parallèle  ,  Si  \ts  comparer  Tune 
ec  fautre  fur  tous  \ts  objets ,  même 
ur  ceux  où  elles  étoient  parfaitement 
îtrangères  Tune  à  l'autre.  Ce  fyflême 
peut  plus  avoir  lieu  ,  du  moins 
ans  toute  fbn  étendue.  Une  matière 
op  abondante,  des  événemens trop 
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récens  &  trop  connus  n'exigent  plus , 

6  dès-lors  ne  permettent  plus  le  même 
développement  ,  il  fufHra  fouvept  de 
les  indiquer.  Les  principes  établis 
dans  le  cours  de  l'ouvrage  viendront 
aufïî  s'appliquer  d'eux-mêmes  aux 
faits  ,  fans  qu'on  en  faOe  toujours 
une  application  formelle. 

La  grande  querelle  concernant  I3 
fucçelTion  au  trône  de  la  France  ,  que- 
relle qui  forme  la  féconde  Sç  la  princii- 
pale  époque  de  la  Rivalité  de  la  France 
êc  de  l'Angleterre  ,  commence  avec  lej 
Valois  &  finit  en  quelque  forte  avec 
eux.  L'époque  de  la  reprife  de  Calais  à 
de  Texpulfion  dts  Anglois  ,  ne  la  ter 
minoit  pas  entièrement.  D'après  h 
traité  même  de  la  reddition  de  Ca- 
lais, cette  place  devoit  être  reftituéc 
aux  Anglois  dans  de  certains  terme: 
êc  fous  de  certaines  conditions.  EU- 1 
fabeth ,  fœur  de  Marie  j  fuccédoit  i  \ 
fçs  droite  ^  paroiffoit  difpofée  à  lej 
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aîre  Valoir  ;  elle  avoit  même  pris  le 
Havre,  place  plus  importante  que  Ca- 
lais &  qu'on  s'emprefTa  de  reprendre  ; 
il  fallut  long-temps  éluder  les  récla- 
mations 8c  repouffer  fes  entreprifes 
au  fujet  de  cette  dernière  place.  Les 
recours  qu'elle  fournit  aux  Proteftans 
François  contre  la  teneur  àç,s  traités, 
lui  firent  perdre  tous  fes  droits ,  (5c  il  ne 
fut  plus  parlé  de  Calais  ;  mais  la 
Rivalité  fubfîlloit  toujours  fous  une 
autre  |forme.  Lts  guerres  politiques 
éroient  devenues  des  guerres  de  Re- 
ligion ;  chaque  Etat  divifé  par  Tef- 
prit  de  parti  ,  avoit  dans  \qs  Etats 
voifins  dts  amis  à  défendre  ,  dQ$  en- 
nemis à  combattre  ,  &:  l'Angleterre 
Proteflante  continua  d'hêtre  la  Puvale 
de  la  France  Catholique.  La  haine 
d'Elifabeth  pour  Marie  Stuarc  anima 
encore  cette  Rivalité.  L'Angleterrt 
fut  l'ennemie  fecrette  ou  avouée  de 
la  France  ,  tant  que  les  Valois  occu-* 
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pèrent  le  trône  Se  que  les  Guifes  gou- 
vernèrent. 

Bientôt    les    deux   trônes    Rivaux 
pafsèrent    aux    Maifons   de  Bourbon 
6c  de  Stuart.  Les  nouveaux  Rois^enr 
héritant  des  droits  de  leurs  prédécef- 
feurs  ,  n'iîéritèrent ,  ni  de  leur  haine 
ni  de  leur  fanatifme.  Jacques  I  {a)  ,, 
iiîs   d'une    mère  qui  avoit  péri  pour 
la  foi  Catholique  ,  étoit  un  Protef- 
tant  mitigé.  Henri  IV,  qui  avoit  été: 
Proteftant  ,   aimoit    toujours   fes  an-^ 
ciens  amis  &  haïd-oit  la  perfécution. 
Il  eut  la  double  gloire  d'éteindre  les. 
guerres  de  Religion    6c   d'établir   \q^ 
vrais  principes  d''après  lefquels  il  n'y 
auroit  ni  guerres  de  Religion  ni  guer- 
res Politiques. 

Sa  liaifon   avec  l'Angleterre    avoic 
commencé,  dhs  le  temps  qu'il    étoit 


{a)  Jacques   étoit  îe  premier  du  nom  en 
Angleterre  &  le  iixième  en  EcofTe^ 
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Koi  de  Navarre  Se  Proteftant.  Perfé- 
cuté  alors  par  les  Valois  ,  il  s*étoit 
trouvé  i  allié  naturel  d'EIifabeth ,  8c 
jlorfque  Henri  III  ,  en  mourant  ,  lui 
lailTa  le  Royaume  de  France  à  con- 
quérir, ce  fut  principalement  fur  les 
fecours  d'EIifabeth  qu'il  fonda  fes  ef- 
pérances.  Ceft  fous  ce  point  de  vue 
feulement  que  fon  Hiftoire  appar- 
tient à  notre  fujer.  Nous  n'expofe- 
rons  en  détail  ni  fes  vertus  utiles  au 
genre  humain  ,  ni  iQS  foibleiles  aima- 
bles, ni  toutes  ces  qualités  qui  lui  afîu- 
rent  Tadmiration  de  Pamour  de  tous  les 
fiécles.  La  peinture  de  Tame  de  Henri 
IV  ne  doit  point  être  PaccelToire 
d'un  fujet  étranger  ,  elle  demande  ua 
ouvrage  entier.  Nous  ne  laifTerons 
appercevoir  que  par  momens  (Se  qu'en 
palTant  le  vainqueur  &  le  père  de  îts 
Sujets,  le  Refiaurateur  de  la  France, 
l'ami  de  Sully.  Nous  montrerons 
principalement    l'allié    d'EIifabeth   & 

Civ 
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de  Jacques  I ,  (Se  le  pacificateur  de 
l'Europe. 

A  l'avénement  de  Henri  îV^  Phi- 
lippe II,  Protedteur  de  ia  Ligue  en 
France  ôc  d^s  Catholiques  en  An- 
gleterre 5  étoit  rennemi  né  d'Elifabeth 
aulîi  bien  que  de  Henri;  le  Duc  de 
Mayenne  &  les  autres  Princes  Lor- 
rains, ennemis  direfis  de  Henri  IV, 
Fétoient  aulîi  d'Elifabeth ,  <5c  comme 
chefs  de  la  Ligue  Catholique,  &  par 
le  fouvenir  de  la  protedion  qu'ils  ac- 
cordoient  autrefois  à  Marie  Stuart  , 
leur  coufine  Germaine.  Ces  haines 
étoient  autant  de  nœuds  qui  atta- 
choient  Eiifabeth  à  Henri. 

hcs  Etats- Généraux  àts  Provin- 
ces-Unies qui  défendoient  toujours 
leur  liberté  contre  Philippe  II  étoient 
encore  des  Alliés  naturels  &  de  TAn- 
gîeterre  6c  de  la  France  ,  mais  les 
Guifes  avoient  toujours  empêché 
Henri  III   de  rompre    ouvertement 
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avec  rEfpagne  >  8c  Fefprit  de  la  Li- 
gue étoit  trop  favorable  à  Philippe 
H  pour  que  Henri  III  ,  qui  vouloic 
abfoîument  être  le  chef  de  cette  Li- 
gue formée  contre  lui  ,  ofât  fc  déta- 
cher entièrement  de  TAlliance  Efpa- 
gnole.  II  n'avoit  jamais  fourni  aux 
Etats  Généraux  que  de  foibles  fe- 
cours  &  n'avoit  pas  même  fécondé 
de  bonne  foi  le  Duc  d*Anjou  fon 
frère ,  lorfque  les  Etats  Tavoient  nom- 
mé leur  Souverain.  La  Reine  d'An- 
gleterre fe  déclaroit  plus  franchement 
pour  eux,  mais  fa  maxime  étant  d'en- 
Itretenir  les -troubles  chez  fes  voifins 
pour  conferver  la  paix  chez  elle ,  les 
jfecours  qu'elle  fournifibit  à  (ts  Alliés, 
iuffifoient  pour  perpétuer  la  guerre , 
non  pour  la  terminer.  D'ailleurs  indé- 
pendamment même  de  tout  Machia- 
vellifme  ,  il  n'eut  pas  été  d'une  bonne 
politique  deppifer  fes  Etats  pour  fe- 
(Qourii:   plus  efficacement  des  alliés, 
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qui  pouvoienc  le  lendemain  devenit- 
fes  ennemis.  Elifabeth  dans  toutes  fes 
alliances  tenoit  le  rang  d'une  protec-. 
trice ,  plutôt  que  d  une  fimple  alliée  ;: 
elle  devoit  cet  avantage  au  fyftême) 
de  paix  qu'elle  avoir  adopté  pouD 
l'Angleterre.  N^étant  prefque  jamais^ 
en  guerre  ouverte  pour  Ton  propre; 
compte  avec  aucune  Puiflance  ,  elle? 
tenoit  fes  alliés  dans  refpérance  &: 
fes  ennemis  dans  la  crainte  ,  parce! 
qu'elle  refloit  toujours  en  état  deî 
faire  aux  uns  plus  de  bien  Se  aux  au- 
tres plus  de  mial ,  qu'elle  ne  leur  en{ 
faifoit.  C'efl:  ainfi  que  Henri  VII  fonJ 
ayeul ,  le  Salomon  Anglois  ,  préparant? 
toujours  la  guerre  6c  ne  la;  faifant  ja=-i 
mais  5  s"'étoic  rendu  l'arbitre  de  TEu-^ 
rope.  Henri  ÏV  dépourvu  d'hommes^ 
3c  d'argent  ,  étoit  fous  la  proteclion| 
d'^Elifabeth  ,  auffi  bien  que  \qs  Pro* 
vinces-Unies  ;  elle  lui  faifoit  la  loi 
(Si  la  lui  eût  faite  plus  rigoureufemenç- 
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encore  ,  fi ,  contre  fes  principes,  elle 
ne  s*écoic  laifTée  entraîner  par  les 
vœux  de  fon  peuple  &  par  les  in- 
flances  de  fon  Parlement  à  déclarer 
la  guerre  à  FErpagne. 

Le  moment  ne  pouvoir  être  mieux 
cboifi.  L'Efpagne  venoit  de  s'épuifer 
pour  Téquipement  de  Y  invincible  Ar- 
mada  ,  elle  étoit  ruinée  par  la  def- 
trudion  de  cette  Flotte  ;  d'ailleurs 
cette  irruption  des  Efpagnols  en  An- 
gleterre étoit  une  hoililité  trop  écla- 
tante pour  qu'on  pût  la  diiîlmuler. 

Mais  Elifabeth  ,  fidelle  à  fon  ryf- 
tême  de  paix  au  milieu  de  la  guerre, 
fans  faire  d'hoflilité  en  fon  nom  ,  ni 
au  nom  de  TEtat ,  fans  lever  de  trou- 
pes ,  fans  équiper  de  flottes ,  âutorifa 
feulement  tous  îts  fujets  à  nuire  aux 
Efpagnols  en  tout  ce  qu'ils  pour*- 
roient  ;  aufli-tôt  on  vit  partir  de 
tous  les  ports  d'Angleterre  une  foule 
d'Armateurs  ,    au    nombre     defquels 
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étoient  les  plus  célèbres  Amiraux  An- 
glois  ,  les  Drakes ,  les  Norreys  ,  les 
Hovards ,  les  Greenvilles ,  les  Flaw- 
kins ,  les  Raleighs ,  devenus  fimples 
volontaires  ;  les  uns  fe  jettent  fur 
l'Efpagne  pour  lui  rendre  le  mal 
qu'elle  avoit  voulu  faire  à  l'Angle- 
terre 3  les  autres  vont  en  Portugal 
faire  une  tentative  en  faveur  d'An- 
toine ,  Prieur  de  Crato ,  à  qui  Phi- 
lippe 1 1  avoit  enlevé  ce  Royaume  ;, 
les  autres  pourfuivent  les  Efpagnols 
fur  les  Mers  des  deux  Indes  ; 
cj'autres  pénétrèrent  dans  la  mer  du 
Sud  ,  prirent  ,  brûlèrent  ou  coulè- 
rent à  fond  plufieurs  Galions.  Drake;. 
mourut  vainqueur  dans  le  golphe  de. 
Panama.  Ces  expéditions  ne  réuflif- 
foient  pas  toutes ,  mais  toutes  fati- 
guoient ,  ébranloient  la  puiffance  £f- 
pagnole,  tandis  que  les  pertes  des  An-, 
gîois  ne  tomboient  que  fur  dts  Parti» 
culiers  &  non  fur  l'Etat» 
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Quoique  cette  manière  particulière 
de  faire  la  guerre  fût  moins  onéreufc 
que  les  guerres  ordinaires ,  cependant 
Elifabeth  étant  l'ennemie  déclarée  de 
Philippe  II ,  avoit  intérêt  de  ménager 
êc  de  recourir  tous  \qs  ennemis  de  ce 
Prince,  ils  lui  devenoient  néceffaires; 
mais  ks  intérêts  n'étoient  pas  tou- 
jours les  mêmes  que  les  leurs  ,  du 
moins  dans  fa  manière  de  les  envi- 
fager  ;  par  exemple ,  l'intérêt  de  Hen- 
ri IV  étoit  évidemment  de  foumettre 
d'abord  fa  capitale  ,  <Sc  de  pouffer  its 
ennemis  du  centre  du  Royaume  vers 
la  frontière  ;  celui  d'Elifabeth  au  con- 
.traire  étoit  que  l'on  commençât  par 
chaffer  les  Ligueurs  &  its  Efpagnols 
de  certaines  Provinces  maritimes  voi- 
fines  de  l'Angleterre,  entr'autres,  de 
la  Normandie  ,  dont  ils  poffédoient 
une  partie,  ôz  fur -tout  de  la  Breta- 
gne, dont  le  Duc  de  Mercoeur,  Prince 
Lorrain,  beau -frère  du  dernier  Roi  ^ 
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s'étoit  emparé  avec  le  fecours  âts  Ef- 
Négociatîons  pagnols.  Auiîi  dans  tous  les  traités 
quEIifabeth  faifoic  avec  Henri  IV, 
avoit-elle  grand  foin  d'exiger  que  la 
première  opération  fût  de  purger  ces 
Provinces  des  troupes  Efpagnoles  qui 
57  étoient  établies.  Henri  abandon- 
né ,  à  la  mort  de  fon  prédécelTeur, 
d'un  grand  nombre  de  Catholiques 
qui  vouloienc  le  forcer  d'embraffer 
leur  Religion  ,  menacé  de  Têtre  à^s 
Proteflans  qui  craignoient  qu'il  n'ab- 
jurât la  leur  ,  forcé  d'accepter  les  foi- 
bles  fervices,  &:  de  fes  Sujets  &  de  fes 
Alliés  au  prix  qu'ils  vouloient  y  met- 
tre, également  hors  d'état,  Se  de  re- 
jetter  leurs  conditions  &  de  les  rem* 
plir ,  dans  cette  dépendance  univer- 
felle,  promettoit  ce  qu'on  vouloir,  & 
faifoit  ce  qu^il  pouvoir,  Henri  III 
affiégcoit  Paris  lorfqu'il  avoit  été 
afTaffiné ,  la  première  démarche  où  la 
défertion  des   Catholiques  força  fon 
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fircceffeur ,  fut  de  lever  le  (îége  Se  de 
paffer  en  Normandie  pour  s'appro- 
cher dQs  fecours  qu'il  attendoit  d*An- 
gleterre. 

La  défertion  des  Catholiques  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'en  examiner  la 
caufe ,  elle  nous  fera  connoitre  com- 
bien les  mots  ont  d'empire  fur  les 
cfprits ,  &  combien  un  choix  heureux 
d'expreiïions  tient  aifément  lieu  de 
raifons.  Il  y  avoit  parmi  hs  Catholi- 
ques, beaucoup  de  Royaliftes  zélés  qui 
déteftoient  fîncérement  la  Ligue;  ils 
avoient  vu  avec  plaifir  Henri  III  em- 
braffer  la  feule  reflburce  qui  lui  ref- 
tât,  celle  de  fe  joindre  au  Roi  de 
Navarre  ;  fi  on  leur  eût  projpo(é  d'ex- 
clure nommément  le  Roi  de  Navarre 
du  trône  de  la  France ,  en  qualité  de' 
Proteftant,  la  propofition  leur  auroic 
paru  dure  ôc  ils  l'auroient  rejettée  ; 
mais  les  Parifiens  ayant  juré  en  pro- 
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près  termes  de  ne  jamais  recevoir  un 
Hérétique  dans  le  trône  de  Saint  Louis , 
cette  rcTolution  parut  fi  Chrétienne  ôl  Ç\ 
fainte,  Timage  du  trône  de  Saint  Louis 
profané  par  l'héréfie ,  parut  une  raifon 
d'exclufion  fi  décifive  ,  qu'elle  en- 
traîna tout  le  monde ,  &  ceux  ôqs 
Catholiques  que  le  devoir  ou  Tincli- 
nation  retint  encore  auprès  de  Hen- 
ri IV,  ne  crurent  leur  confcience  e» 
fûrcté ,  que  lorfqu''ils  eurent  obtenu 
du  Roi  la  promefle  de  fe  faire  inftruire 
dans  la  Religion  Catholique,  promeflTe 
équivalente  dans  leur  idée  à  celle  d'a- 
dopter cette  Religion. 

Henri  réduit  à  fept  mille  hommeç, 
loin  de  pouvoir  chaiTer  de  la  Norinan- 
die  Tennemi  commun,  étoit  lui-même 
preiïé  du  côté  de  Dieppe  par  le  Duc 
de  Mayenne ,  dont  les  forces  étoient 
quadruples  ûts  fiennes.  On  lui  con- 
feilloit  déjà  de  paiïer  en  Angleterre , 
Ibit  pour  implorer  un  afyle ,  foit  pour 
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folliciter  le  fecours  promis  ;  c'eût  été 
s'annoncer  à  Elifaberh  comme  un  Al- 
lié fans  reffources ,  Henri  étoit  perdu 
peut-être  s'il  eût  fuivi  ce  timide  con- 
feiU  il  paroifToit  l'être  plus  infaillible- 
ment,  s'il  s'y  refufoit  :  «  Il  faudra,  ijs^- 
écrivoit  Mayenne  ,  que  le  Béarnois 
î>  faute  dans  la  mer,  je  ne  lui  vois  plus 
«  d'autre  retraite.  »>  Le  Béarnois  prit 
le  parti  d'attendre  celui  qui  le  bravoit 
ainH.  Sans  le  fecours  dts  'Angîois ,  & 
même  fans  armée ,  il  le  battit  à  cette 
étonnante  journée  d'Arqués.  Le  Com- 
te de  Belin  pris  par  un  détachemenc 
des  Royaliftes,  &  amené  devant  Hen- 
ri IV  avant  la  bataille ,  cherchoic  des 
yeux  une  armée.  J^ous  ne  vcye:^  pas 
tout,  lui  dit  Henri  ,  compte:^- vous  pour 
rien  la  caufe  que  nous  défendons  ,  &  Dieu 
qui  combat  pour  nous  ?  Belin  fe  tait  8c  Matthieu  r. 
admire.  Le  combat  s'engage  ,  Henri  fûiv. 
cit.  par -tout.  Mon  compère^  dit -il  au  liv.  i.  foi. 
Colonel  Arreguer,  je  viens  mourir  ou  ^^^' 
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acquérir  de  la  gloire  avec  vous*  Mon 
père  y  dit -il  au  Colone!  Galati  ,  gar- 
de'^-moi  ici  une  pique  ,  je  veux  combattre 
à  la  tête  de  votre  Bataillon,  Un  tel  Prince 
devoit  vaincre,  <Sc  Sixte -Quint  qui 
favoit  prédire  en  politique ,  prévit 
dès -lors  Se  annonça  fes  fuccès.  Henri 
vainqueur  dans  les  plaines  d'Arqués, 
comme  à  Coutras  ,  écrit  à  Grillon  ce 
billet  Ç\  connu  ,  qui  fuffiroit  pour  les 
peindre  tous  deux  :  Pends  -  toi ,  brave 
Crillon  5  nous  avons  combattu  à  Arques  > 
&  tu  ny  étois  pas. 

Quatre  mille  Angîols,  commandés^ 
par  Lord  Willougby ,  arrivèrent  après 
la  bataille.  Avec  leur  fecours  &  le  titre 
de  vainqueur  de  Mayenne  ,  Henri  fe 
crut  afièz  fort  pour  reparoître  devant 
Paris  5  il  força  quelques  Fauxbourgs  ; 
content  d'avoir  alarmé  cette  Capitale 
&  d'avoir  vu  l'effroi  de  fes  Habitans 
du  haut  dts  clochers  de  FAbbaye  de 
Saint  Germain-des-Prés  3  il  rentre  dans 
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la  Normandie  pour  fatisfaire  aux  vœux 
6c  aux  inftances  d'Elifabeth.  Après 
quelques  légères  expéditions  dans 
cette  Province  ,  les  Anglois  repaiïe^ 
rent  dans  leur  Ifîe  ,  Se  ce  fut  encore 
fans  leur  fecours  que  Henri  ÏV  rem-  ^^^®' 
porta  l'année  fuivanre  la  vidoire  d'I- 
vry  fur  \qs  Ligueurs  commandés  par 
Mayenne ,  ôc  fur  les  Efpagnols  com- 
mandés par  le  jeune  Comte  d*Eg- 
ipont  (a)  qui  fut  tué  dans  cette  ba- 
taille» Ce  fut  encore  un  triomphe  da 
petit  nombre  fur  la  multitude.  Plus 
d'ennemis  j  plus  de  gloire  ,  c'étoit  la 
devife   de   Henri  IV:    «  Mes  am.îs ,  ^fj,^.^"- 

D  Auh] gné. 

>»  nous    courons    même    fortune  ,  il  ^=  ctam. 

Matthieu. 
Mérn.   de    la 

- — ' ' ■■ Li-ue.  ■ 

Caye-,  Chro- 

(û)  On  fait  qu'à  fon  entrée  dans  Paris  ^  ^ff'^' 
celui  qui  le  haranguoit  ,  lui  ayant  rappelle 
fon  père  ^  le  Comte  l'interrompit  en  di- 
fant  :  Ne  parlons  pas  de  lui  ,  c'étoit  un  rebelle. 
Cet  Efclave  avoit  profité  à  la  Cour  de  Phi- 
lippe lî. 
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»  vous  perdez  vos  enfeignes,  ne  per- 
«  dcz  point  de  vue  mon  par.ache 
»  blanc  ,  vous  le  trouverez  toujours 
»  au  chemin  de  rhonneor  6r  de  la 
»  victoire.  »  C'efl  avec  de  telles  haran*- 
gués  qu'on  enfiamme  les  foldats ,  & 
qu'on  gagne  les  batailles. 

Henri  IV  étant  devant  Dreux  ,  de  il 
près  de  Paris,  deiTra  d'avoir  une  en- 
trevue avec  la  Ducheffe  de  Guife  fa 
parente ,  veuve  du  Duc  de  Guife  Iq 
Balafré  ,  femme  d'une  vertu  aimable  , 
qui  détefloit  la  guerre  civile ,  &  dont 
le  Duc  de  Sully  fait  un  jufle  éloge. 
Henri  lui  envoya  un  paileport,  ôc  elle 
vint  le  trouver,  menant  avec  elle  Ma- 
demoifelle  de  Guife  fa  fille.  La  con- 
verfaîion  fut  fur  un  ton  de  plaifanre-» 
rie  confiante  ,  de  bravade  douce  Se 
gaie,  comme  entre  des  ennemis  qui 
alloient  bientôt  celTer  de  l'être  : 
53  Voyez -vous  5  ma  coufine  ,  dit  le 
Roi ,    comme  je  me  fuis  paré  pour 
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V»  vous  recevoir  ?  Il  étoit  en  habit  de 
guerre  ;  «  Je  ne  vois  point  trop  >  dit  la 
Duchefle  ,  cette  grande  parure.  = 
sî  Regardez  ce  chapeau ,  voilà  une 
»  enfeigne  que  j'ai  prife  à  la  bataille 
M  de  Coutras  ;  cette  autre  me  vient 
I?  de  la  bataille  d'Ivry.  =  Je  n'en^vois 
»  point  du  feu  Duc  mon  mari ,  dît  la 
»  Duçheffc  en  fouriant.  =  Ceft  que 
»  nous  ne  nous  fommes  jamais  ren- 
>•  contrés.  =  11  a  plus  d'une  fois  ren- 
>î  contré  vos  Lieutenans  &  vos  Al- 
39  liés,  qui  s'en  font  mal  trouvés,  fans 
î>  que  pour  cela  il  ait  daigné  mettre 
3>  de  CQS  colifichets  à  fon  chapeau.  = 
î>  Et  mon  frère ,  dit  Mademoifelle  de 
Guifc,  vous  a-t-il  fourni  beaucoup 
»  de  ces  trophées  ?  ==:  Il  eil  aflez 
3>  jeune ,  dit  Henri  IV ,  pour  m'^en 
35  fournir  beaucoup  en  effet ,  s'il  ne 
>»  rentre  promptement  dans  fon  de- 
»  voir.  j>  Quelques  années  après  ,  la 
Duchefle   de  Ggife  eut  la  jpie  &  k 
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gloire  de  foumettre  fon  fils  à  Henri  IV, 
Se  de  terminer  par  là  cette  longue  6c 
funefte  quereile  des  Maifons  de  Bour- 
bon Se  de  Guife. 

Henri  deux  fois  vainqueur  fans  le 
fecours  des  Anglois  arrivés  après  la 
bataille  d'^Arques  ,  Se  repartis  avant 
celie  d"*îvry,  reparut  encore  devant  la 
Capitale  ,  Se  cette  féconde  fois  fans  les 
Anglois.  Ce  fut  alors  qu'il  forma  ce 
blocus  doublement  mémorable ,  Ôc 
par  les  maux  que  le  Fanatifme  fit  fouf- 
frir  aux  Habitans  de  Paris ,  Se  par  la 
pitié  qu'en  reilentit  Henri,  Se  qui  ût 
manquer  l'entrcprife.  Trente  mille  per- 
fonnes  étoient  m.ortes  de  faim  ,  une 
inère  avoit  mangé  fon  enfant.  La 
même  horreur  étoit  arrivée  au  fiègQ 
de  Jérufakm  fous  Titus.  Tels  font  les 
fruits  de  la  guerre  ,  même  fous  des 
Princes  s  tels  que  Titus  Se  Henri  IV. 
Les  entrailies  paternelles  de  Henri  s'é- 
murent :  «  Je  ne  fuis  pas  furpris ,  dit- 
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»  îl ,  que  les  Ligueurs  ,  que  les  Ef- 
3»  pagnols  voient  d'un  oeil  fec  périr 
y*  ces  malheureux ,  ils  n^en  font  que 
»  les  tyrans ,  je  fens  que  je  fuis  leur 
y>  père,  a  11  ordonne  de  recueillir  ôc  uém.  dEtat 

I  •  •)  ^  j       de  Villeroy  , 

de  nourrir  ceux  qu  en  termes  de  t.  z.  p.  55I 
guerre  on  appelle  bouches  inutiles  j  Se  "'^' 
quà  ce  titre  les  Âffiégés  avoient  fait 
fortir  de  la  Ville  ,  il  permet  que  la 
compafTion  s'^étende  jufques  fur  ceux 
que  la  contrainte  oa  la  fureur  retient 
encore  dans  la  place,  il  ferme  les  yeux 
du  moins  fur  les  effets  de  cette  com- 
pafîion. 

Les  loix  de  la  guerre  envoyoient  au 
gibet  deux  payfans  qui  avoient  porté 
du  pain  à  une  poterne  ;  le  Roi  les 
rencontre  ,  ils  tombent  à  fes  pieds  ; 
nous  n  avons  pas  ,  difeat  -  ils  »  d'autre 
moyen  de  gagner  notre  vie.  Je  leur  fais 
grâce ,  s'écrie  le  Roi  ,  \qs  larmes  aux 
yeux  ,  il  leur  donne  tout  l'argent  qu'il 
avoit  fur  lui.  Le  Bcarnois  eji  pauvre  ^ 
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ajoute-t-il  ,   s'il  en  avoit  davantage  ,   il 
vous  le  donnerait. 

Cette  générofité  imprudente ,  tant 
qu'ion  voudra  ,  mais  fi  convenable  à 
un  Roi,  &  qui  contribua  peut-être 
plus  qu'on  ne  penfe  à  faire  ouvrir 
dans  la  fuite  les  portes  de  Paris  à 
Henri  IV,  lui  fut  fatale  pour  k  mo- 
ment. Paris  délivré  dts  bouches  inu- 
tiles &  réduit  à  (qs  feuls  défenfeurs, 
prolongea  fa  réfiftance  ,  &  donna  le 
temps  au  fameux  Alexandre  Farnèfe, 
Duc  de  Parme  ,  de  venir  à  fon  fe- 
cours.  C*étoit  un  ennemi  digne  de 
Henri  1 V.  11  prit  Lagny ,  Corbeil  , 
déboucha  la  Seine  ôc  la  Marne,  &  ces 
rivières  portant  dts  vivres  en  abon- 
dance dans  Paris  ,  le  Roi  fut  forcé  de 
lever  le  blocus.  Pour  s'en  dédomma- 
ger, il  alla  offrir  la  bataille  au  Duc 
de  Parme ,  qui ,  vainqueur  fans  com- 
bat ,  eut  la  prudence  &  le  talent  de 
Téviten 

Le 
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Le  Roi  follicicok  de  nouveaux  fe- 
cours  d'Angleterre,  &  comme  il  fal- 
loit  toujours  préfenter  à  Elifabeth  un 
objet  d'^utiliré  qui  îx^x  pour  elle  ,  il 
propofa  le  fiège  de  Rouen. 

Elifabeth  envx)ya,  pour  cette  expé- 
dition fpécialement  ,  quatre  mille  An- 
glois  commandés  par  le  Comte  d'Ef- 
fex  ,  &  fuivant  toujours  le  projet  de 
chailer  les  Efpagnols  àt^  Provinces  de 
France  oppofées  aux  cotes  de  l'An- 
gleterre ou  voidnes  des  Pays-Bas,  elle 
envoya  d'autres  corps  de  troupes  en 
Bretagne  «5c  en  Picardie. 

Robert  d'^Evreux,  Comte  dŒfîex, 
qui  commandoit  le  feeours  delliné 
pour  le  fiège  d^  Rouen  ,  efl:  de  tous 
les  Amans  d'Elifabeth  ^  celui  qu'elle  a 
le  plus  aim-é  5c  le  plus  haï  ;  elle  étoit 
vieille  5  &  il  itoit  dans  tout  l'éclat  de 
la  jeunefle  ;  il  la  gouvernoit  &  le  lui 
faifoit  fentir  :  or  ,  ce  que  la  Reine 
craignoiî  le  plus  étoit  d'être  &  de 
Jùin^  IIL  D 
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paroîcre  gouvernée  j  il  aimoic  la 
guerre  Se  la  gloire ,  8c  n'aimoit  point 
la  Reine  ;  il  lui  avoit  fait  violence, 
Se  en  arrachant  ce  nouveau  fecours. 
Se  en  obtenant  d'aller  le  commander 
fi  loin  d'elle. 

Henri  toujours  dépendant  Se  des 
amis,  Se  des  ennemis ,  Se  des  perfon- 
nes ,  &  des  événemens  ,  ne  pouvoit 
répondre  d'aucune  de  (es  opérations. 
Le  Comte  d'ElTex ,  à  fon  arrivée ,  le 
trouva  occupé  d*expéditions  plus  pref- 
fées  que  le  fiège  de  Rouen  ,  il  reçut 
fes  excufes ,  mais  l'expédition  pour 
laquelle  il  avoir  quitté  la  Reine , 
n'ayant  point  lieu  ,  il  crut  devoir  re- 
tourner auprès  d'elle  3  il  lailTa  fes  An- 
glois  en  France  ,  Se  promit  de  revenir, 
auffi-tôt  que  le  iiège  de  Rouen  feroit 
commencé.  La  Reine  contente  d'a- 
voir un  prétexte  de  fe  refufer  aux  inf« 
tances  perpétuelles  de  Henri  pour  de 
liouveaus:   fecours  5   fe  plaignit  amè- 
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rement  de  îon  manque  de  foi  j  6c  me- 
naça de  rappeller  de  France  \ts  Ai^i-^ 
glois.  Henri  effrayé  de  cette  menace, 
fe  hâta  de  faire  inveflir  Rouen  ,  ce 
n'étoit  pas  ce  que  deOroit  la  Heine , 
le  Comte  d'Effex  crut  devoir  partir  fé- 
lon fa  prom^effe  ;  la  Reine  prétendit: 
qu'il  s'étoit  engagé  témérairement ,  & 
que  rengagement  étoit  nul ,  ayant  été 
pris  fans  fa  permiffion  5  le  Comte 
d'Eilex  ne  fe  crut  point  dégagé  par  la 
volonté  de  la  Reine  ,  il  partit  malgré 
les  défenfes  d'Elifabeth.  Elle  stn  in- 
digna ,  moitié  en  Reine  ,  moitié  ea 
Amante ,  elle  tonna  encore  contre 
Eifex  :  «<  rinfoîent ,  difoit-elle,  voU" 
»  droit  perfuader  qu'il  gouverne  FAn- 
»  gleterre ,  mais  je  lui  ferai  voir  qu'il 
»  n'efl: ,  quand  je  le  veux ,  que  le  der- 
,1»  nier  de  mes  fujets.  Elle  fit  partir 
Leyton,  oncle  du-Com.te  d'Effex,  pour 
lui  porter  Tordre  le  plus  exprès  de  re- 
tourner fyr  le  champ  en  Angleterre, 
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fous  peine  d'encourir  fa  difgrace, 
Eilex  obéit ,  6c  fon  retour  appaifa  la 
Reine.  Mais  ,  dans  Tintervalle  ,  Hen-* 
ri  IV,  qui  ,  en  dérangeant  fes  projets 
pour  former  le  fiège  de  Rouen  ,  croyoit 
avoir  acquis  des  droits  à  la  bonne  vo- 
lonté d'Eiifabeth ,  avoit  envoyé  du 
Fiefils-^Mornay  folîiciter  en  Angje^ 
terre  de  nouveaux  fecours  ;  Mornay 
arriva  dans  le  moment  de  la  plus 
violente  colère  de  la  Reine  contre  le 
Comte  d'Eflex  ,  elle  ne  voyoîc  plus 
alors  dans  le  fiège  de  Rouen  qu'un 
contre  -  temps  ,  âc  Mornay  ne  recueil-^ 
îic  de  fon  AmbalTade  que  des  traits 
d'humeur  ôc  des  reproches  accompa-^ 
gnés  d'un  refus  abfolu  de  tout  fe- 
cours 5  Se  de  nouvelles  menaces  de 
rappeller  ceux  dts  Anglois  qui  étoienC 
encore  en  France  i  cependant  le 
Comte  d'Eiïex  fut  fi  bien  ménager 
fon  efprit  ,  <5d  lui  ré  pré  fan  ter  (qs  vé-- 
ntabies  intérêts  5   qu'elle   envoya    do 
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nouveaux  fecours  ,  ôc  qu'elle  permit 
'au  Comte  de  revenir  au  rièa;e  de 
Rouen.  Le  Marquis  de  Villars-Bran- 
cas  3  qui  fut  depuis  le  fameux  Amiral 
de  Viliars  ,  défendoic  cette  place.  «  Ce 
>3  n'étoic  5  dit  le  Duc  de  Sull^,  ni  un 
>>  Gouverneur  ^  ni  une  garnifon  ordi- 
î>  naires  j  ôc  les  fortifications  étoient 
>ï  excellentes.  >->  Les  diviilons  au,^- 
mentoient  tous  les  jours  dans  Tarmée 
du  Roi  ;  on  ne  pouvoit  s'accorder 
fur  rien  ,  !es  uns  vouloient  attaquer 
la  Ville,  les  autres  le  Château;  Henri 
n'ofoît  entretenir  Sully  ,  parce  que  \ts 
Catholiques  en  étoient  jaloux;  les 
Anglois  Tétoient  des  François  ,  tous 
deux  l'ctoient  des  Allemands  Se  des 
Hollandois  qui  fervolent  aulli  dans 
cette  armée.  Henri  épuifoit  fon  adreile 
à  faire  de  ce  levain  de  difcorde  un 
principe  de  réunion  ,  en  tournant 
Tenvie  en  émulation.  Sa  valeur  fer- 
voic  d'exemple  à  tous.    11  emporta , 
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Tépée  à    la  main  /  au   milieu   de   la 
ruic,  par  un  froid  excelTif,  au  mois  de 
Décembre  ,  un  ouvrage    avancé   {ut 
lequel  Villars  avoir  beaucoup  compté. 
Viilars  ,  zélé  Ligueur,  mais    homme 
Julie  êc  bon  iuge  de  la  valeur,  admira 
cet  exploit  :  «  Grand  Roi,  s'écria-t-il, 
«  tu  mérites  mille  couronnes  ,   pour- 
5>  quoi  faut- il  que  ta  Religion  nous 
3?  force  de  te  difputer  la  tienne  ?  Il  fe 
piqua  de  reprendre  cet  ouvrage  avec 
le  même   nombre   de  troupes  que  le 
Roi  avoit  employé  pour  s'en  rendre 
maître,  <&  il  y  réufTit.  Les  Angîois  à  qui 
fe  Roi  avoit  donné  ce  pofte  à  garder, 
furent   repouffés ,    malgré  la  plus  vi- 
goureufe  réfiflance.  Le  Comte  d'Eilex 
en  fut  fi  humilié,  qu*il  envoya  propo- 
fer  un   duel   à  Villars ,    qui  reconnu 
pour  un  des   plus  braves  hommes  de 
fon  fiècle,  eut  le  courage  de  répondre 
que    dans    le    poPie    qu'il    occupoit , 
comptable  de  fon  fang  au  Roi  ^  à  la 
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Patrie,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  îe 
prodiguer  dans  ces  fortes  de  combats. 
Henri  voulut  abfolument  avoir  vaincu 
Villars,  il  entreprit  de  reprendre  cet 
ouvrage,  les  Anglois  Vy  excitoient,  êz 
demandoient  à  être  à  la  tête  de  Tatta- 
que  ;  ils  obtinrent  cet  honneur  ,  Se 
s'en  montrèrent  dignes  ;  l'ouvrage  fut 
emporté  de  nouveau. 

Henri  n^avoit  que  trop  fortement 
fenti  combien  il  importe  à  un  Roi  qui 
a  fon  Royaume  à  conquérir, de  donner 
à  fes  exploits  Tempreinte  du  merveil- 
leux 3c  une  forte  de  caradlère  ma- 
gique ;  il  favoit  combien  la  réputatioa 
augmente  \qs  forces ,  combien  Pen- 
thoufiafme  change  les  hommes  8c  les 
chofes  :  «  Le  deftin  de  la  France  ,  dit 
le  Duc  de  Sully,  le  confervoit  feul 
«  dans  des  occafions  où  il  s*expofoit 
î>  jufqu'à  nous  faire  défefpérer  de  fa 
j»  vie.  5}  Je  ne  puis  faire  autrement ,  dl" 
foie  Henri  lui-même  à  Sulîy  ,  qui  lui 
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faifoit  au  nom  de  toute  Tarmée  des 
réprcfentations  fur  fa  témérité  ;  je  com- 
bats pouf  ma  gloire  &  pour  ma  Couronne^ 
Muîdplier  fes  foldats  par  fon  adivité, 
ies  enfiammef  par  fa  confiance  ,  tantôt 
les  guider  avec  précaution,  tantôt  les 
précipiter  avec  force ,  Se  toujours  les 
mener  à  la  viâoire  par  des  chemins 
diiférens  ;  ménager  leur  fang,  prodi- 
guer le  fien  >  i-e  premier  à  la  ciiarge  >  le 
dernier  à  la  retraite  ,  fe  réferver  les 
plus  grands  périls  comme  un  privilège 
de  fon  rano' ,  s'emporter  oblif-^eam- 
ment  contre  i^s  amis  qui  s'expofent 
toujours  trop  à  fon  gré  j  tandis  que  fon 
courage  les  fait  à  chaque  initant  tren> 
hier  pour  lui-même.  Voilà  les  talens^ 
le  caradère,  les  plainrs  de  Henri ,  misis 
voilà  aufii  fa  politique  5  ôc  elle  fut  effi- 
cace. Cet  éclat  de  gloire  en  impofolc  ^ 
à  fon  armée  ;  l'admiration  qu'il  esci- 
toit,  l'inquiétude  mêm-e  qu'il  infpiroit, 
rctenoienc   dans  fon  camp  tous  ces 
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corps  ennemis  &  jaloux  ,  toujours 
prêts  à  le  quitter  ;  on  eût  rougi  de  ne 
pas  accompagner  un  tel  Soldat ,  de  ne 
pas  fuivre  un  tel  Général  ,  d'abandon- 
ner un  tel  Roi.  Mais  iî  le  cours  de  fes 
exploits  le  ralentifloit  un  moment,  les 
jaloufies,  \^^  haines,  les  fadions  rc- 
naiffoient  &  prenoient  le  defTus  ;  il 
falloit  que  fes  indociles  fujets  faffent 
toujours  entraînés  dans  les  combats  s 
&  fixés  par  la  viéloire  ,  la  fidélité  né-» 
toit  chez  eux  qu  à  ce  prix. 

Le  rival  le  plus  redoutable  de  Hen- 
ri IV,  le  Duc  de  Parme  vint  pour  faire 
lever  le  ^\hg^  de  Rouen  ,  comme  il 
âvoit  fait  lever  celui  de  Paris.  Henri 
court  à  fa  rencontre  jufqu'^à  Aumale, 
avec  environ  huit  mille  hommes  \,  \\ 
reconnok  l'armée  du  Duc  de  Parme , 
&  juge  qu'elle  étoit  d^environ  vingt-fix 
mille  hommes  ;  il  en  renvoie  fept  mille 
de  fa  petite  armée,  &  ne  garde  que 
neuf  csat  chevaux  ,  bientôt  il  en  ren-î 
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voie  encore  cinq  cens  ,  &  bientôt 
après  encore  trois  cens  ,  perfonne  ne 
pénètre  fon  deiTcin  j  tous  fréniiflent  de 
la  témérité  de  fa  démarche,  ceux  qu'il 
a  retenus  pour  cette  expédicion  ,  font 
moins  flattés  de  cet  honneur,  que  re- 
butés de  Texcès  du  danger  i  Suily  fait 
des  répréfentations  à  Henri  ,  &  n''efl; 
point  écouté  :  Hjnri  avec  fes  cent 
chevaux  s'obftine  à  braver  ,  à  inful- 
ter  (Se  harceler  une  armée  entière  ;  le 
prudent  Duc  de  Parme  obferve  tout, 
&  pourfuit  fa  marche  fans  paroître 
ému  de  cette  bravade  ;  il  la  regardoit 
comme  un  flratagême  employé  pour 
l'attirer  dans  une  embufcade ,  &  il 
femble  que  c'écoit  effedivement  le 
projet  de  Henri  ;  car ,  en  renvoyant 
fes  difterens  corps  ,  il  leur  avoit  affi- 
gné  des  podes  &  les  avoit  placés  à 
éts  diliances  oh  ils  écoient  à  portée 
de  le  fecourir,  &  de  s'enire-fecourir , 
mais  fes  ordres  furent  mal  exécutés.  Si 
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Henri  n*avoit  recherché  que  la  petite 
gloire  d'infulter  vingt-fix  mille  hom- 
mes avec  cent, ce  puérile  héro'ifme  eût 
été  peu  digne  d'un  (î  grand  Capitaine. 
Le  mot  qu'il  dit  en  renvoyant  d'abord 
les  fept  mille  hommes  :    J'ai  trop  y  & 
trop  peu  de  monde  ^  prouve  encore  que 
ne  pouvant  livrer  bataille  ,  il  fe  bor- 
noit  à  difpofer  une  embufcade  oij  il 
efpéroit  attirer  &  battre  quelque  dé- 
tachement de  Tarmée  ennemie.   Mais 
il  remplit  mal  cç>t  objet  ;  emporté  par 
fon  ardeur ,  il  ferra  de  trop  près  Tar- 
mée    Efpagnole  ,    &    s'engagea    trop 
avant  dans  la  plaine.  Le  Duc  de  Parme, 
qui  l'avoit  cru  fuivi  de  toute  fon  ar- 
mée ,  voyant  qu'il  s'écartoit  du  vallon 
où  il  pouvoit  avoir  difpofé  TembuC» 
cade ,    profita    de    cette    imprudence 
pour  l'attaquer  ;  en  un  inftant  fa  pe- 
tite troupe  fut  réduite  au  nombre  de 
quarante,  il  fembloit  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  tué  ou  pris  j  il  fut  échap- 
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per  à  force  de  taie n s  ;  il  fit  une  bril- 
lante Se  heureufe  retraite  ,  paffaie  der- 
nier le  pont  d'Aumaie  ,  après  l'avoii: 
fait  paiTer  fans  confufion  à  fa  troupe  ; 
il  reçut  en  ce  moment  dans  hs  reins 
un  coup  de  feu  ,  feule  bleiTure  qu'il 
ait  eue  au  milieu  de  tant  de  périls  ;  il 
îi*en  continua  pas  moins  de  combattre 
au  ddk  du  pont  &  de  couvrir  la  re- 
traite. Content  de  lui  malgré  fes  fau- 
tes s  il  voulut  favoir  ce  que  le  Duc  de 
Farmc  penfoit  de  cette  retraite.  ^>  Elle 
>5  efl  belle ,  dit  le  Duc  ,  mais  je  ne  mé 
^  mettrai  jamais  dans  un  lieu  d'où  je 
3»  fois  contraint  de  me  retirer.  L'événe- 
îsaent  fit  voir  que  c'étoittrop  promettre. 
Ce  fut  en  cette  occafion  que  du 
Pleffis-  Mornay  écrivit  au  Roi  cette  let- 
tre devenue  célèbre  :  «  Sire  ,  vous  avez 
»  allez  fait  l'Alexandre  ,  il  efl:  temps 
y>  que  vous  foyez  Augufle.  C'efl:  à 
■^  nous  à  mourir  pour  vous,  (Se  c'e/l-là 
>3  notre  gloire  ;  à  vous,  SirC;,  de  vivre 


de  la  F  tance  &  de  VAnghten  e.  S  J 
w  pour  la  France  ,  &  fofe  dire  que  ce 
M  vous  eft  devoir»  Le  Maréchai  de  Biron 
lui  avoic  déjà  dit  après  la  bataille  d'Ar- 
qués, qu'il  ne  devoit  plus  faire  U  Caru" 
bin  comme  par  le  pajfé,  Henri  IV  con-- 
vint  de  (qs  torts ,  Se  n'appella  jamais 
ce  combat  d^Aumale,  que  l'erreur  d' Au- 
maie  ;  il  plaça  dans  la  fuite  parmi  Ïqs 
gardes  le  foldat  qui  Tavoit  blefTc  dans 
cette  rencontre. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  fait  fa  jonc- 
tion avec  \ts  Ducs  de  Mayenne  &  de 
Guife  5  s  avançoit  vers  Rouen  ,  déter- 
miné à  livrer  bataille  ,  s'il  ne  pouvoic 
autrement  délivrer  cette  place  ;  Henri 
vient  à  fa  rencontre  avec  toutes  (zs 
troupes  jufques  dans  une  grande  plai- 
ne, où  il  vit  avec  plaifir  l'armée  Ef- 
pagnole  fe  développer  &  préfenter  un 
grand  front  de  bataille.  Cette  armée 
difparut  tout  à  coup  comme  un  nuage 
qui  s'évapore.  Ce  front  de  bataille 
menaçant    n'étoit  qu'une  ligne  fans. 
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profondeur ,  qui  déroboit  aux  regards 
la  retraite  de  l'armée.  Derrière  cette 
ligne  &  à  Textrêmité  de  Thorifon  étoic 
une  gorge  ,   par   laquelle  le  Duc  de 
Parme   fit  défiler  Ton  armée  ,  6c  par 
cette  manœuvre  habile ,  il  arriva  aux 
portes  de  Rouen  ,  fans  avoir  livré  ba- 
taille &  fans  qu'on  eût  pu  même  en- 
tamer fonarrière-gaide.  Par-là  Tobjetde 
fa  miiïion  fut  rempli ,  Rouen  fut  délivré. 
Henri ,  qui  avoit  difputé  de  valeur 
avec  Villars  ,  voulut  difputer  d'adrelTe 
avec    Alexandre    Farnèfe ,  il  licentie 
fon   armée  ,    il    la    m^et  en   garnifon 
dans  les  différentes  places  de  la  Nor- 
mandie, il  paroit  fe  condamner  à  une 
înadion    volontaire  ou  être  réduit  à 
une  inadion  forcée  ,  le  Duc  de  Parme 
s'en  défia  long-temps  &:  s'obflinoit  à 
refter  fous  le  canon  de  Rouen  ;  mais 
comme   à    la    longue   une    armée    fi 
nombreufe  affamoit  la  place ,  il  crut 
k  Duc  de  Mayenne ,  qui  le  preffoit 
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de  tenir  la  campagne  ;  il  fe  mit  au 
large  ,  d'abord  avec  beaucoup  de 
précaution ,  enfuite  avec  pius  de  con» 
fiance.  Il  s^avance  vers  Caudebee  , 
qui  ferroit  de  trop  près  Rouen  Se 
qu'il  vouloit  prendre.  Henri  IV,  en 
congédiant  fon  armée  ,  étoic  convenu 
avec  les  chefs  qu''ils  le  joindroient 
avec  leurs  troupes  au  premier  ordre  ; 
il  les  raiïemble  en  un  clin  d'oeil , 
fond  fur  le  Duc  de  Parme ,  lui  enlève 
des  quartiers  ,  Toblige  de  refferrer 
fon  armée  dans  un  camp  étroit ,  où 
Je  nombre  devenoit  à  charge;  ce  camp 
alloit  être  forcé  le  lendemain ,  il  ne  ref- 
toit  aucune  reflburce  au  Duc  de  Parme; 
la  communication  avec  Rouen  étoit 
interceptée  par  Parmée  du  Roi ,  le  Duc 
avoit  derrière  lui  la  rivière  &  point  de 
pont  pour  la  paffer.  Le  lendemain  ar- 
rive ;  Parmée  du  Duc  de  Parme  avoit  en- 
core difparu  ,  ou  du  moins  on  la  voyoit 
marcher  en  bon  ordre  &  à  l'abri  de  tout 
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danger  au-delà  de  la  rivière.  On  ne 
pouvoic  concevoir  ce  nouveau  pro- 
dige 5  la  prévoyance  du  Duc  de  Parme 
expîiquoic  tour.  Il  avoir  en  tout  évé- 
ment  raffemblé  à  Tinfcu  de  Henri , 
tout  ce  qu'il  avoir  pu  trouver  de  ba- 
teaux &  en  avoit  formé  pendant  la  nuit 
un  pont  qu'il  avoit  eu  foia  de  détruire 
après  fon  pafTage.  La  poltérité  doute 
encore  lequel  acquit  le  plus  de  gloire 
ou  de  Henri  en  furprenant  Farnéfe  à 
Caudebec  >  ou  de  Farnéfe  en  échap- 
pant alors  à  Henri.  Le  Duc  de  Parme 
à  fon  tour  envoya  denoander  à  Henri , 
ce  qu'il  penfoit  de  cette  retraite, 
»  Je  ne  me  connois  point  en  retrai- 
»  tes  forcées  >? ,  répondit  Henri ,  s»  celle 
»9  d'Aumale  fut  volontaire  cr.  11  propo- 
fa  dans  un  Confeil  de  guerre  d'aller 
pafler  la  Seine  au  Fontde-rArche  ou 
à  Vernon  &  de  pourfuivre  les  en- 
nemis fans  relâche.  Cette  propofîtion 
fut  rêjettée  par  une  fuite   de  ces  di- 
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vifîons  de  Tarmée  &  de  ces  mauvai- 
ks  difpofîtions  qui  faifoient  prefque 
toujours  rejetter  les  confeils  utiles» 
On  lâiffa  h  Duc  de  Parme  fe  retirer 
tranquillement  dans  les  Païs-Bas,  où 
il  mourut  la  même  année  des  fuites 
d  une  blelTure  qu'il  avoit  reçue  au  bras 
dans  un  combat  près  de  Caudebec(i^). 
Le  Duc  de  Sull/  rend  aux  An- 
glois  le  témoignage  qu'il  n'y  avoit 
qu'eux  qui  ferviffent  de  bonne  foi 
Henri  IV  ;  que  tous  hs  autres  étoienC 
occupés    de    leurs    intérêts  ,    qu'yeux 

(a)  On  prétend  que  fa  blefTure  avoir  été 
envenimée  par  du  poifon  ^  &  on  accufe  les  Ef- 
pagnoîs  de  le  lui  avoir  donné  j  c'étoit  ^ 
dit-on  j  l'effet  de  quelque  jaloulîe  politique. 
Il  n'eil  peut-être  pas  inutile  pour  la  con- 
noilîlmce  des  mœurs  de  ce  temps-là  j  d'ob- 
ferver  que  ce  grand  Général  voulut  mourir 
en  habit  de  Capucin  ,  &  ordonna  de  graver 
fur  Ton  tombeau,  qui  fe  voit  dans  rEglife 
des  Capucins  dePraifance,répitaphefuivante; 
Hic  jacet  f rater  Alcxander  Farnçjius  Cajpucmus^ 
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feuls  Tétoient  de  leur  devoir.  Elifa- 
beth  ,  qui  aimoic  à  Te  plaindre  de 
fes  Alliés  pour  avoir  un  prétexte  de 
leur  refufer  des  fecours ,  reprocha  en- 
core à  Henri  IV  de  ménager  peu  fes 
Aîiglois  Se  de  leur  donner  la  préfé- 
rence pour  les  occafions  périlleufes  ; 
elle  leur  faifoit  injure  ,  c'étoient  eux 
qui  s'expofoient  volontairement  pour 
fa  gloire  Se  pour  la  leur. 

Henri  IV  ne  put  entrer  dans  Paris 
ôc  dans  Rouen  que  par  la  voie  de  la 
négociation  ôc  des  traités  ,  ôc  ces 
traités  5  il  fallut  que  fon  abjuration  les 
préparât  ôc  les  facilitât.  On  a  jugé 
diverfement  de  cette  abjuration  félon 
les  divers  points  de  vue;  il  étoit  na- 
turel que  les  Catholiques  en  triom- 
phaffent  ;  il  étoit  naturel  auffî  que  les 
Proteftans  TattribuaiTent  à  Tintérêt  ôc 
à  la  néceffité.  Obfcrvons  cependant, 
que  quand  les  Catholiques  avoienn 
exigé  ce  facrifice  à  la  mort  de  Henri 


de  la  France  &  des  r  Angleterre,     p  i 

III ,  le  Roi  avoit  refufé  leurs  fervices 
à  ce  prix  ;   obfervons  que  cette  ab- 
juration faite  après  les  vidoires  d'Ar- 
qués 3c  dlvry ,  peut  paroître  plus  li- 
bre  ôc  plus   volontaire  y  eft-il  même 
bien  certain  que  l'intérêt  politique  de 
Henri  IV  fût  d/abjurer  ?  ne  perdoic- 
il  pas  par  cette  démarche  la  confiance 
des  Proteftans  fans  acquérir  celle  dt^ 
Catholiques  f  ne  lui  eût-il  pas  été  plus 
utile  de  tenir  toujours    les  uns  dans 
la  crainte  6c  les  autres  dans  Fefpéran- 
ce  ,  ou  s'il  fe   fût  livré    fans    réfcrve 
aux  Proteftans  de  que  \qs  Catholiques 
reuffent  abandonné  ,  n'eût-il  pas  trou- 
vé dans  Tamour  dQS   premiers  ,  dans 
le  redoublement  de  leur  zèle ,  dans  la 
chaleur    de   refprit    de    parti  ,    dans 
l'unité    même     d'intérêt    &   dans    le 
concert  des  vues  ,  plus  de  reffource, 
qu^il  n'en   auroit  perdu  par  la  dimi- 
nution   de   fes   troupes.    Ajouterons- 
nous    que    ce  Prince  qui  n'a  jamais 


p  2    Supplément  à  l'Elfl.  de  la  R  ivâlhé 

trompé  les  hommes ,  r/a  pu  vouloït 
mentir  à  Dieu  ,  Se  que  ^i  la  bonne 
foi  n'étoit  pas  dans  le  cœur  de  Henri 

IV  ,  il  faut  prefque  renoncer  à  la 
trouver  fur  la  terre.  Si  ces  raifons  ne 
prouvent  pas  invinciblement  la  fincé- 
rité  de  la  converfion  de  Henri  IV, 
peut-être  méritent- elles  au  moins  d'être 
pefées. 

L'abjuration  de  Henri  IV  dut 
fans  douie  refroidir  à  ion  é^ard  k 
zéie  déjà  un  peu  froid  d'Eiiiabeth; 
la  Religion  :(]:  le  premier  d^s  inté* 
rets  &  celui  qui  ariire  tous  les  au- 
tres ;  les  fuccès  de  Henri  IV  durenC 
encore  plus  la  refroidir.  A  mefure  que 
ce  Prince  conqu croit  fon  Royaume 
de  s'afTermiiloitfur  fon  trône,  il  échap- 
poit  à  la  protedion  d'Elifabeth  Se  s'af- 
franchiffoit  de  fa  dépendance.  Sous 
Eîifabeth  ,  comme  nous  favons  ob^ 
fervé  ,  la  Rivalité  de  la  France  '5c  de 
TAngleterre  tenait  principalement  à  la 
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Religion,  les  intérêts  politiques  avoient 
cédé  la  place  aux  intérêts  Religieux 
ou  s'ctoient  confondus  avec  eux. 
Dans  cette  Rivalité  ,  c'eût  été  pout 
l'Angleterre  une  époque  bien  bril- 
lante que  celle  où  elle  auroit  donné 
à  la  France  Ligueufe  ou  du  moins 
Catholique  un  Roi  Proteflant  ;  mais 
Henri  étant  réuni  avec  fon  peuple 
dans  un  même  culte  ,  pouvoit  deve- 
nir Rival  ôc  ennemi  d'Elifabeth  , 
comme  Tavoient  été  fesPrédécelTeurs, 
L'eftime  ,  la  reconnoiiïance  ,  un  refle 
d'intérêts  communs  ,  un  même  fyÊ- 
tême  de  paix  empêchèrent  cette  Ri- 
valité. Henri  IV  eft  le  premier  de 
nos  Rois  depuis  la  querelle  d'Edouard 
III  ^  de  Philippe  de  Valois ,  Se  le 
fécond  depuis  Tépoque  de  Philippe  I 
ëc  de  Guillaume  le  Conquérant ,  qui 
ait  vécu  dans  une  union  confiante 
^vec  les  Souverains  de  l'Angleterre, 
Lç  premier  exemple  de  cette  amitié 
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il  rare  fut  donné  par  Edouard- 1  5c' 
par  Philippe  le  Hardy.  Ce  fut  Teffec 
de  la  modération  généreufe  &  \^rai- 
ment  politique  avec  laquelle  Saint- 
Louis  avoit  reftitué  à  l'Angleterre  \ts 
provinces  que  fcn  père  avoit  confif- 
quées  avec  rigueur  plutôt  qu'^avec  in- 
juilice.  Cette  reflitution  tant  blâmée 
par  les  Machiavellifles ,  avoit  procu-  % 
ré  à  la  France  un  bien  ineftimable  5c 
inconnu  ,  trente- trois  ans  de  paix  ; 
^\\q  avoit  produit  une  amiitié  frater- 
nelle entre  le  fils  de  Saint-Louis  ôc 
îe  fils  de  Henri  ïil.  Roi  d'Angleterre. 
Sous  les  autres  règnes  ^  la  Rivalité 
fut  quelquefois  fufpendue ,  quelque- 
fois abforbée  par  dt$  Rivalités  plus 
fortes,  mais  jam.ais  éteinte  Sl  fur-tout 
jamais  changée  en  amitié  durable 
que  fous  Henri  IV.  Ce  fut  un  dts 
bienfaits  de  ce  Prince  envers  fa  Na- 
cion. 

li    faut    compter   pour    rien    ces 


de  la  France  &  de  r Angleterre,  p  J 
plaintes  ôc  ces  mécontentemens  paiïa- 
gers  d'EIifabeih  fur  ce  que  Henri  IV 
ne  dirigeoic  pas  toujours  les  opéra- 
tions de  la  guerre  ,  comme  elle  i'au- 
roit  voulu  ôc  comme  il  i'*auroit  voulu 
lui-même  ;  Tintérêt  du  moment  pou- 
voir quelquefois  être  différent  pour 
eux,  mais  leurs  intérêts  généraux  ôc 
durables  étoient  effentiellement  liés  ; 
leurs  ennemis  néceiïaires  j  leurs  en* 
nemis  éternels  à  Pun  &  à  l'autre 
étoient  \qs  Efpagnols ,  même  pendant 
la  paix,  ëc  les  Ligueurs fecrers,  même 
après  la  ruine  apparente  de  la  Ligue. 
Henri  IV  fut  toute  fa  vie  en  butte  à 
leurs  poignards  ôc  périt  par  leurs 
coups  ;  les  dangers  ,  à  la  vérité  moins 
fréquens  &  moins  prefTans ,  auxquels 
Eiifabetk  fut  expofée  ,  vinrent  aufïï 
de  la  même  fource.  L*efprit  de  la  Li- 
gue étoit  toujours  fatal  ou  redouta- 
ble aux  Rois. 
Elifabeth  continuoit  de  voir  avec 
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inquiétude  la  Bretagne  entre  Iqs 
mains  du  Duc  de  Mercœur  ,  des 
Ligueurs  Se  des  Efpagnols  ;  elle  craî- 
gnoit  que  TETpagne  qui  avoît  tou- 
jours 5  plus  que  la  France ,  tourné  Tes 
vues  Se  (ts  efforts  du  côté  de  la 
mer ,  étant  en  poffeiïïon  des  ports  de 
cette  province  ,  ne  voulût  y  fonder 
une  Marine,  Rivale  de  îa  Marine  An- 
gioife  ,  (Se  qui  ferrant  de  près  TAn- 
gleterre  dans  Tes  ports ,  eût  pu  gêner 
fon  commerce  ;  auffi  Elifabeth  ne 
celToit-elle  d'engager  Henri  IV  à  ré- 
duire avant  tout  cette  province  ;  cUq 
Fen  cbargeoit  expredément  dans  tous 
les  traités  qu'elle  faifoit  avec  lui  \ 
mais  il  eut  long-temps  des  affaires 
plus  preffées  ,  les  Efpagnols  lui  en 
fufcitoient  dans  toutes  les  provinces  de 
fon  Royaume  ,  fur-tout  du  côté  de 
la  Picardie,  province  trop  voifinede 
Paris  pour  ne  pas  attirer  toute  i'at- 
lention  de  Hepri  IV.  Tandis  que  ce 

Frinç^ 
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Prince   remportant   à  Fontaine-Fran- 
çoife    en    Bourgogne    une    nouvelle  r-Juint??: 
vidoire  (a)  fur  le  Duc  de  Mayenne  ,  le  f;  T^'"""- 
forçoit  de  conclure  Ton  traité  parti- ^-^y^- . 
culier ,  Se  après  Favoir  lailé  à  la  pro-  b'Aubigué, 
menade,  lui  difoit  ce  mot  divin  :  Mon 


{a)  Le  Roi  _,  dans  un  moment  où  fes  trou- 
pes étoient  repoullees  ,  f^  jetta  feul  &  fans 
cafque  au  milieu  de  fîx  efcadrons  ennemis  , 
pour  ramener  la  victoire  ;  on  lui  propofpit 
4e  prendre  la  fuite  j  il  y  a  plus  de  danger  y 
dit-il  _,  a  la  fuite  quà  la  ckaj]}.  Il  voyoic 
tout  d'un  coup  d'œil  5  il  apperçut  que  la- 
Curée  all-oit  être  percé  d'un  coup  de  lance , 
il  lui  cria  :  Garde  3  Curé  ,  la  Curée  ainiî 
averti  ^  évite  le  coup  &  tue  fon  adverfaire. 
]La  rencontre  d'Aumale  n'avoit  pas  été  plus 
périlleufe  pour  Henri  IV  ,  que  le  fut  la  ba- 
taille de  Fontaine-Françoife  j  il  difoit  j  qu'en 
toute  autre  occafîon  il  avoit  combattu  pour 
ia  gloire ,  mais  ^  qu  à  Fontaine-Françoife  il 
^voit  combattu  pour  la  vie.  Il  écrivit  â.  fa 
fçeur  après  cette  bataille  :  //  s'en  eft  pei^ 
fallu  que  vous  naye:^  été  mon  héritière. 
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çoujin  j  voilà  la  feule  vengeance  ^ue  je 
tirerai  de  vous  ;  les  Efpagnols  s'empa* 
roient  du  Cateiet ,  de  la  Capelle  ,  de 
Dourlens  &  de  Cambrày ,  tuoient  de 
fang  froid  TAmiral  de  Villars  devant 
Dourlens  ,  paiïbient  au  fil  de  Pépe'e 
dans  cette  place  jufqu'aux  femmes  Ôc 
aux  enfans,  en  criant  :  Cejl  la  revan^ 
çhô  de  Uam ,  parce  que  les  Royalifles 
^voient  fait  dans  cette  place  un  maf- 
facre  inutile  ,  borné  cependant  aux 
gens  de  guerre.  Les  revanches  font 
toujours  plus  cruelles  que  la  première 
ofFenfe  ,  c'eft  ce  qui  prouve  combien 
il  efl:  infcnfé  de  nuire  Se  combien  le 
fyftême  de  guerre  efl:  abfurde. 

Un  refte  de  reflentiment  de  ce  que 
l^enri  IV  ne  s'occupoit  pas  encore 
dç  la  Bretagne  ,  empêcha  Elifabeth 
de  le  fecourir  aflez  promptement  pour 
prévenir  ces  pertes.  Les  Efpagnols 
avaient  en  effet  juilifié  en  partie  les 
craintes  de  ççtte  Reine  |  des  vaiffeauic 


de  la  France  &  de  V  Angleterre,  p^ 
équipés  dans  les  ports  de  la  Breta- 
gne ,  écoient  venus  faire  une  defcente 
en  Angleterre ,  &  les  troupes  de  dé- 
barquement avoient  brûlé  quelques 
villages  dans  le  Comté  de  Cornouaille. 

L'année  fui  vante  les  Efpagnols  af-  ly^r. 
fiégèrent  Calais  ,  Elifabeth  fentit  que 
rhonneur    &:  l'intérêt   ne  lui    permet- 
toient  pas  de  laiiTer   ainfi    Tes  enne- 
mis s'aéra  parer  d^s  poiTeffions  que  les 
Anglois    avoient   eues  fi  long-temps 
en  France  ,   elle  confentit  à  fecourir 
Calais  ,  mais  elle  exigea  qu'il  lui  fût 
remis  ;  cependant  Henri  ayant  répon- 
du froidement  qu'il  aimoit  mieux  être 
dépouillé    par   ïts    ennemis   que  par 
fes  alliés ,  le  Comte  d'Effex  engagea 
Elifabeth  à  fournir  un  fecours  de  huit 
mille  hommes  qu'il  commanda  encore. 
Les    négociations  avoient  duré  trop 
long-temps  \  Calais  &  Ardres  s'étoient 
rendus  ,  avant  que  le  Comte  d'Eflex 
eût  eu  le  temps  d'arriver  ;  fon  arme* 

Eij 
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anenî  fervit  à  enlever  Cadix  aux  Ef-* 
pagnols.  Ainfî  tandis  que  les  Efpa-^ 
gnols  acquéroient  en  France  une  clef 
qui  avoit  été  long-temps  entre  les?^ 
mains  ét%  Anglois  ,  les  Anglois  ac- 
quéroient en  Efpagne  une  clef  en- 
core plus  importante.  Telles  font  le^ 
viciilltudes  ordinaires  de  la  guerre. 

Le  Comte  d'ElTex  vouloit  qu'or^ 
gardât  fa  conquête  ,  àts  raifons  d'éco^ 
Domie  en  empêchèrent  ,  Cadix  î\x% 
abandonné  6c  brûlé. 

En  1 597 ,  feize  Soldats  Efpagnols 
furprirent  Amiens ,  &  Henri  IV  ne 
put  le  reprendre  qu'avec  toutes  les  for- 
ces defon  Royaume  (<z).  La  grandeur  du 
mal ,  les  inftances  preilantes  de  Sancy 
&  du  Maréchal  de  Bouillon  que  Hen- 

(cz)  Le  Parlement  rendit  un  Arrêt  pour 
noter  d'infamie  tous  les  Gentilshommes  qui 
ne  monteroient  pas  à  cheval  en  cette  ren» 
contre.  Voilà  le  cas  en  effet  où  tout  Citoyeiî 
^,Qit  être  fo.ldat. 
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fi  IV  envoya  coup  fur  coup  en  An- 
gleterre ,  ne  purent  arracher  à  Elifa- 
beth  qu'un    fecours  de   quatre   millô 
hommes.  Non  feulement  elle  fournif- 
foit  toujours  à  fes  Alliés  des  fecours 
peu   proportionnés   à  leurs    befoins  , 
mais  encore  elle  ne  trouvoit  pas  bon 
que  d'autres  fuppléaffent  à  cette  in- 
fuffifance.   Les  Païs-Bas  ayant  fourni 
à  Henri  IV  une  femme  d'argent  dans 
Cette  guerre  contre  TEfpagne  ,  Eîifa- 
beth  s'emprefla   de   leur   redemander 
Celui  qu'elle  leur  avoit  prêté  en  dif- 
férentes occafions ,  &z  qui ,  félon  \t% 
traités ,  ne  devoit  être  rendu  qu'après 
la  fin  de  la  guerre  :  «  Quand  on  eft  Cam^di ,  ai 
jj  en  état  îj^  leur  dit-elle,  de  prêter  de    '''^°  ''^" 
9>  l'argent ,    on   doit  être  en   état    de 
î>  payer  {t%  dettes  ,   «Se   on  doit  com- 
»mencer  par  là  ». 

Henri  jugea  aifément  qu'il  devoÎG 
plus  à  fes  Sujets  qu  à  de  tels  Alliés , 
&  il  fe  hâta  de   faire  la    paix   avec 

Eiii 
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rEfpagne  ,  d'abord  feul  ôc  en  parti- 
culier 5  enfuite  regardant  (es  Alliés  , 
il  offrit  de  leur  procurer  le  même  bien- 
fait par  fa  médiation  :  mais  îa  que- 

^  îelle  des  Païs-Bas  tenoît  à  des  objets 

trop  importans  ,  pour  pouvoir  être 
fi  aifément  terminée  ;  il  s'agifToit 
d'un  côré  d'acquérir  l'indépendance, 
de  l'autre  de  conferver  la  Souverai- 
neté,  c'étoit  pour  ainfi  dire  un  com- 
bat à  mort  entre  la  Tyrannie  Se  la 
Liberté.  Elifabeth  perfévéra  dans  Ta!- 
liance  dts  Pa'is-Bas  Se  dans  fa  poli- 
tique, qui  fut  toujours  de  perpétuer 
cette  guerre  ,  en  fournilTant  aux  Etats 
à€s  fecours  allez  forts  pour  les  em- 
pêcher de  fuccomber  ,  allez  foibles 
pour  les  empêcher  de  triompher. 
Henri  IV  leur  fut  plus  utile  par  hs 
fecours  fecrcts  qu'il  ne  cefTa  de  leur 
fournir  ,  fans  rompre  ouvertement 
.  avec  rEfpagne  &  fans  troubler  la  paix. 

z  May  !;;,§,      Cette  paix  conclue  à  Vervins  entre 
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la  France  (Se  i'Efpagne,  ne  doit  pas  être 
recrarJée  comme  un  traité  ordinaire 
entre  deux  Puiiïances  étrangères  &  en- 
nemies y  mais  comme  un  monument 
heureux  dans  ITliftoire  de  THumani- 
té.  Si  tViQ  ne  fit  que  fulpendre  la 
Rivalité  des  Maifons  de  France  6c 
d'Autriche  ,  elle  coupa  la  racine  dts 
guerres  civiles  en  France  ,  &  de  ces 
guerres  de  Religion  ,  qui  préparées 
aufîi  en  France  fous  François  II  & 
nées  fous  Charles  IX  ,  avoient  em- 
brafé  la  plus  grande  partie  de  PEu- 
ropc.  Elifabeth  qui  fit  à  Henri  IV" 
des  reproches  fî  amers  de  ce  qi}^il 
avoit  conclu  cette  paix  ,  dans  laquelle 
elle  refufa  d'être  comprife  ,  en  tiroit 
cependant  un  grand  avantage;  les  Ef- 
pagnols  évacuoient  la  France  ,  6c 
l'Angleterre  n'avoir  plus  à  redouter 
leur  voifinage,  au  moins  de  ce  côté. 
Mais  nous  avons  vu  plus  d'une  fois 
qu'Elifabeth  avoit  de  feintes  colères, 

E  iv 
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Tobjet  de  celle-ci  étoit  de  montrer 
plus  de  zèle  que  Henri  IV  pour  la 
caufe  des  Provinces- Unies  ,  car  au 
milieu  de  l'alliance  Se  de  l'amicié  qui 
segnoicnt  entre  la  France  ôc  PAngle- 
terre ,  ces  deux  PuiiTances  étoient  en- 
core Rivales  dans  la  protection  qu'el- 
les accordoient  aux  Provinces-Unies 
&  dans  Fafcendant  qu'elles  efpéroient 
acquérir  fur  ces  Provinces  par  cette 
proteâiion  même. 

Le  Duc  de  Mercœur  fit  alors  fon 
îraité  avec  Henri  Se  lui  remit  la  Bre- 
tagne, Sa  ûlle  unique  en  époufant 
Céiar  Monlleur  ,  qui  fut  fait  Duc  de 
VendômiC  ,  Se  qui  étoit  fils  de  Flenri 
êc  de  Gabrielle  d'Etrées  ,  porta  les 
grands  biens  de  fa  maifon  dans  cette 
maifon  de  Vendôme. 

Pour  prévenir  déformais  les  guerres 
de  Religion  ^  il  étoit  néceffaire  de  fi- 
xer Tétat  des  Proteflans  en  France  , 
e'eft  Pobjet  du  fameux  édit  de  Naa- 
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tes  ;  le  Clergé  ,  le  Parlement  ,  tous 
les  Catholiques  s'élevant  contre  cet 
Edit  5  le  Roi  avec  un  mélange  nécef- 
faire  de  douceur  de  de  fermeté  j  dit  au 
Parlement.  «  Je  vous  prie  d'enregîtrer  ^^'^'^^r\^'' 
5>  mon  Edit  ,  je  fuis  las  de  faire  h^"^^èii^^> 
»  guerre  ,  fur-tout  à  mes  Sujets  ,  Se 
»  retirer  mon  Edit ,  ce  feroit  déclarée 
ii  la  guerre  aux  Proteflans  ;  je  ne  la 
»  leur  ferai  certainement  pas ,  je  vous 
55  enverrai  la  faire  à  ma  place.  Cet 
Edit  ,  Fafcendant  du  Duc  de  Sull/ 
&  de  du  PlelTis  -  Mornay  fur  les  Pro- 
teflans ,  employé  à  propos ,  les  con- 
tinrent dans  le  devoir  pendant  tout 
ce  règne  ,  malgré  quelques  Synodes 
un  peu  orageux  Se  malgré  les  défian- 
ces que  des  efprits  inquiets  cher^ 
choient  continuellement  à  infpirer. 

Henri  IV  a  conCgné  ks  principes 
fur  la  tolérance  civile  dans  une  let- 
tre du  4  Juin  i  jp7  adreflée  au  Duc 
de  Luxembourg  fon  AmbafTadeur  à 

Ev 
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Rome  5  on  ne  peut  la  remettre  trop 
fouvent  fous  les  yeux  des  Rois ,  s-il  en 
efl  encore  qui  perfécutent  ou  qui 
laiiïent  perfécuter.  »Nous  [voyons 
33  plus  de  perfonnes  avoir  été  réduites 
3»  à  la  vraie  Religion  par  inflruâion 
3-»  que  par  force.  De  quoi  je  dois  fer- 
»  vir  d'exemple  à  tout  le  monde  , 
3î  avec  un  affez  grand  nombre  de  mes 
»  Sujets  ,  qui  ont  pris  depuis  de  cœur 
55  8c  d'affedion  le  chemin  que  je  leur 
»ai  montré  ,  dont  j'efpère  que  le 
»  nombre  augmentera  tous  les  jours..., 
w  qui  eft  ce  à  quoi  j'afpire  ôc  tra- 
33  vaille  le  plus  ,  Se  en  quoi  je  fuis  le 
35  plus  traverfé  par  les  fadieux  d'une  & 
3î  d'autre  Religion  qui  font  encore  en 
s>  mon  Royaume  en  trop  grand  nombre. 
Après  avoir  procuré  la  paix  à  la  Fran- 
ce &  à  plufieurs  Nations  de  l'Europe, 
Henri  IV  étendant  fes  vues  bienfai- 
fantes  ,  s'occupa  âts  moyens  de  la 
ilxer  à  jamais  dans  l'Europe  entière, 
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Non  feulement  Elifabeth  le  féconda 
dans  ce  projet  ,  mais  il  parolt  même 
par  une  lettre  de  Henri  IV  adreffée 
à  celle  qui  mérite  un  Los  immortel , 
qu'elle  en  avoit  eu  la  première  idée. 
Henri  IV,  qui  du  moins  en  avoit  tou- 
jours eu  le  defir ,  médita  ce  projet  ^ 
Tapprofondic  ,  le  réduifit  en  fyftême 
6c  alloit  Téxécutcr  lorfqu^il  mourut. 

Malgré  les  paflfions  qui  entretien- 
nent le  fyftême  de  guerre  6c  la  rou- 
tine qui  le  perpétue ,  les  hommes  fen- 
tent  le  befoin  qu'ils  ont  de  la  paix.  Les 
Nations,  comme  les  particuliers,  veu- 
lent jouir  tranquillement  &  furement. 
Celles  même  qui  font  la  guerre  ,  ne 
fe  propofent,  difent-elles,que  d'affurer 
davantage  la  paix  en  la  pofanc  fur 
dQs  fondemens  plus  folides.  Cherchée 
a  la  pofer  fur  des  fondemens  éternels, 
c*eft  donc  remplir  le  vœu  de  toutes 
les  Nations.  «  Convenons  une  fois  de 
«^principes )> ,  dit  le  Duc  de  Sully,  ea 

Ev] 
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expofant  le  projet  de  Henri  IV  ...  Se  d'à- 
5>  près  l'expérience,  regardons  comme 
79  décidé  que  le  bonheur  des  hommes 
3>  ne  fauroit  jamais  naître  de  la  guerre ... 
93  Tout  Prince  qui  voudra  s'agrandir 
>î  par  la  guerre  ,  fera  luiiTeier  le  fang 
»par  toute  TEurope  ,  fans  pouvoir- 
8?  jamais  en  changer  la  face.  Eh  ! 
a»  pourquoi  s'aggrandir  ?  ....  >»  on  a 
»  toujours  remarqué  que  plus  les 
aï  Royaumes  font  grands,  plus  ils  font 
3î  fujets  à  de  grands  malheurs.  La  tran- 
>5  quillité    du    nôtre    en    particulier  , 

35  dépend  de  fa  modération Les 

jj  François  nont  plus  rien  à  defirer 
sî  finon  que  le  Ciel  leur  donne  des 
3>  Rois  pieux  ,  bons  ôc  fages  ,  Se  ces 
3îRois  n'ont  rien  à  faire  qwe  d^em- 
3>  ployer  leurpuilTance  à  tenir  TEurope 
3>en  paix.. ..  Henri  vouloit  rendre 
51  la  France  éternellement  heureufe , 
7>  êc  comme  elle  ne  peut  goûter  cette 
»  parfaite  félicité ,  que  toute  l'Europe 


de.lci  France  &  de  t  Angleterre,      10^ 

»  ne  le  partage  avec  elle  ,  e'étoic  le 
»  bien  de  toute  la  Chrétienté  qu'il 
>3  vouloir  faire,  6c  d'une  manière  fi  fo- 
aîlide,  que  rien  à  Tavenir  ne  fût  ca- 
w  pable  d'en  ébranler  les  fondemens. 
L^s  principaux  moyens  qu'on  avoit 
voulu  employer  jufqu'alors  pour  main- 
tenir la  paix ,  écoient  le  fyilême  de 
l'équilibre  ou  de  la  balance  Se  les 
traités  garantis  par  les  Puiffances.  Ce 
fyftcme  <5c  ces  traités  étoient  pour  les 
Rois  (5c  pour  les  Puiflances ,  ce  que 
\ts  loix  générales  ôc  les  conventions 
particulières  font  pour  les  Citoyens  -, 
les  loix  ôç  les  conventions  les  lie- 
roient  en  vain  fans  les  tribunaux 
qui  en  affurent  l'exécution.  Ce  tri- 
bunal manque  aux  Souverains,  il  s'a- 
git de  les  engager  à  en  reconnoître 
un  qu'ails  formeront  eux-mêmes.  Toute 
la  bafe  du  fyftême  de  la  République 
Chrétienne  de  Henri  IV  porte  donc 
fur  letablilTement  d'un  tribunal  am- 
phiftioniquc ,  6c  c'eft,  jufcju^à  préfeçt^ 
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ce    qu'on    a  pu  imaginer    de   mieux 
pour  le  bonheur  des  hommes. 

Nous  avons  difcuté  ailleurs  (a) 
toutes  les  objedions  ,  qu  on  a  cou- 
tume de  faire  contre  cet  établiiTe- 
ment ,  Se  nous  avons  fait  voir  que  la 
raifon  ôc  l'expérience  hiftorique  s'ac- 
cordent fur  ce  point  avec  Tautorité 
de  Henri  IV  5c  d'Elifabeth ,  ofons  ajou- 
ter ,  Se  avec  celle  de  l'Abbé  de  Saint- 
Pierre  5  qui  doit  être  comptée  pour 
beaucoup ,  parce  qu''elle  efl:  le  réfukat 
du  raifonnement  Se  de  rhiftoire,  fon- 
demens  fur  lefquels  il  ne  ceffe  de 
s'appuyer.  Renfermons-nous  ici  dans 
ce  que  le  fyftême  de  Henri  IV  Se 
d'Elifabeth  offre  de  particulier. 

Le  tribunal  amphiclionique  peut , 
ou  changer  l'état  de  l'Europe  ,  ou 
fe  contenter  de  le  maintenir  Se  de 
le  garantir  ,  tel  qu'il  le  trouve  éta- 
- 

(a)  Voir  le  7-^^  vol.  de  THift.  de  la  Ri- 
valité, &f.4"^e  de  THift.  de  la  Querelle  &c,, 
depuis  la  page  zji  jufquà  la  page  15 f. 
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bli.  Ce  dernier  parti  paroit  le  plus 
fîmple  de  le  plus  facile  ;  mais  Ténorme 
puiŒance  de  la  Maifon  d'Autriche  ôc 
rénorme  abus  qu'en  avoit  fait  Phi- 
lippe II  étoient  l'inconvénient  qui 
frappoit  le,  plus  Elifabeth  (Se  Henri 
IV,  parce  qu'ils  en  avoient  fouffert. 
Ce  fut  même  leur  danger  particulier 
qui  les  éclairant  fur  le  danger  de  l'Eu- 
rope ,  leur  fit  chercher  les  moyens  de 
le  faire  ceffer.  Maintenir  l'état  alors 
établi  dans  l'Europe  ,  c'eût  été  affu- 
rer  à  la  Maifon  d'Autriche  une  Puif- 
fance  capable  d'alarmer  éternelle- 
ment la  liberté  de  l'Europe  &  aflu- 
jettir  peut-être  le  tribunal  amphidio- 
nique  aux  vues  ambitieufes  de  cette 
Maifon  formidable.  On  partit  donc 
de  la  néceiïité  de  changer  Tétat  éta- 
bli. On  fc  pénétra  du  fyftême  de 
réquilibre  ;  ce  fyftême  parut  exiget 
qu^on  fe  rapprochât  de  l'égalité  autrtac 
qu'il  feroit  poflible.  On  fit  dans  TEu* 
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rope  entière ,  ce  qu'on  avoit  fait  quel- 
quefois dans  de  petits  Etats  ,  qu'on 
touloit  réformer  ;  on  fit  un  nouveau 
partage  des  terres;  on  ôta  aux  gran- 
des PuifTances ,  on  donna  aux  petites  ; 
on  forma  un  certain  nombre  de  Puif- 
fances  ou  à  peu  près  égales,  ou  quî 
du  moins  ne  dévoient  plus  avoir  rien 
à  craindre  les  unes  des  autres  à  rai- 
fon  d'une  trop  grande  inégalité.  Les 
circonftances  de  religion ,  de  gouver- 
nement j  de  mœurs  ,  de  caradères  , 
de  fituatîon  ,  de  îoix  ,  de  langage 
furent  confultées  dans  cet  arrange- 
ment. Ce  fut  fur-tout  aux  dépens  de 
la  Maifon  d'Autriche  que  fe  fît  le 
rapprochement  des  grandes  de  des  pe- 
tites PuifTances.  La  France  êc  l'An- 
gleterre ,  qui  propofoient  cette  ré- 
forme Ôc  qui  dévoient  y  préfider, 
donnoient  l'exemple  de  n^^y  rien  ga- 
gner que  la  paix  &  la  fureté  publi- 
ques.    Cette     modération     facilitoic 
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teanconp  la  réforme  projettée.  Tous 
les  petits  Etats  ,  à  commencer  par  le 
Pape  5  dont  on  augmentok  la  puif- 
fance  temporelle  ^  en  lui  îaiïïant  toute 
fon  autorité  fpirituelle ,  route  fon  in- 
fluence paternelle  Se  fon  Miniftère 
perpétuel  de  paix  5  avoient  un  inté- 
rêt fenfible  d^entrer  dans  la  confédé- 
ration. Les  grandes  Puiffances,  autres 
que  la  Maifon  d'Autriche  j  qu'on  ré- 
duifoit  à  l'Espagne  &  aux  Indes  .  n'a- 
voicnt  pas  d'intérêt  de  fe  refufer  à 
un  arrangement  qui  ne  leur  ôtoic 
rien  &  qui  leur  affuroit  ce  qu'elles 
pofïédoienr.  Chacun  àcs  membres  de 
PafTociation  devoit  fournir  un  contin- 
gent proportionné  à  fa  puilTance ,  par 
conféquent  approchant  de  Tégalité  5 
contingent  foible  (5c  de  nulle  valeur, 
comparé  non  pas  aux  dépenfes  qu'en- 
traîne la  guerre ,  mais  à  celles  qu'^oc- 
cafionne  en  pleine  paix  la  feule  crainte 
d'une  guerre  poflible.  La  fomnie  de  ces 
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contingens  devoit  être  à  la  difpofî- 
îion  du  confeil  amphidionique.  Le 
lieu  ,  le  temps  des  aiïemblées  ^  le 
nombre  des  CommiiTaires  que  chaque 
Puiflance  auroit  droit  de  nommer,  les 
termes  dans  lefquels  le  choix  àt% 
CommiiTaires  feroit  renouvelle  ,  touc 
ëtoit  réglé. 

Par  TefFet  de  cette  réforme  y  la  Ré-» 
publique  Chrétienne  écoic  compofée 
de  quinze  Puiflances  :  (îx  Monarchies 
Héréditaires  :  favoir  la  France  ,  PEf- 
pagne  ,  la  Grande-Bretagne,  le  Dan- 
nemaik,  la  Suède  &  la  Lombardie  ; 
cinq  Monarchies  éledives  ,  la  Papau- 
té ,  FEmpire,  la  Pologne,  la  Hongrie 
Se  la  BohèmiC  ;  quatre  Républiques  ; 
Venife  ,  République  Seigneuriale  ; 
ritalie  5  République  Ducale  ;la  Suiffe, 
République  Confédérée  ;  la  Belgique, 
République  Provinciale. 

Puifqu'on  fe  permettoit  de  chan- 
ger rétat  de  l'Europe,  il  y  avoic  deux 
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changemens  bien  importans  à  faire  , 
auxquels  il  ne  paroit  pas  qu^on  aie 
pcnfé  alors.  L'un  étoit  d'abolir  le 
droit  fi  naturel,  mais  fi  dangereux  de 
Téledion  ôc  de  rendre  toutes  \qs  Mo- 
narchies héréditaires.  Tant  de  fchif- 
mts  élevés  dans  TEglife,  dans  PEm- 
pire ,  en  Pologne  &  dans  les  autres 
Etats  élcdifs;  tant  d^orages  qui  fe  for- 
ment à  chaque  éledion  ,  prouvent 
afTez  qu'un  droit  fi  noble  n'efl  pas 
fait  pour  les  hommes ,  du  moins  quand 
il  s'agit  dQS  Couronnes  3c  des  gran- 
des dignités.  Le  fécond  changement 
étoit  d'^adm.ettre  la  Loi  Salique  dans 
toutes  les  Monarchies  {a).  Par-là  on 
eût  tari  la  fource  dQ$  guerres  j  &  le 
vrai  moyen    d'affermir    Pautorité    du 


(>)  Voir  la  DifTertat.  fur  la  Loi  Salique, 
à  la  tête  du  i-*^  vol.  de  THiil.  de  la  Que- 
relle &c.,   4'  vol.  de  l'Hii!:.  de  la  Rivalité 
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Confeil  amphidionique  ,  c'eft  de  lui 
îaifTer  peu  de  chofes   à  régler  ,  c"^efl: 
qu'il  n'ait  qu'à  maintenir    dts   régîe^ 
inens  tout   faits  >    ôc  qu'à   empêcher  _, 
toute  innovation.  ij 

Le  grand  inconvénient  des  conjonc- 
tures j  relativement  au,  fyflême  de  Hen^ 
ri  Se  d'Eîifabeth,  étoit  l'impolTibilité 
d'obtenir  le  confentement  de  la  Mai- 
foD  d'Autriche  Se   par  conféquent  la 
néceffité  de  pailer  encore  une  fois  par 
la   guerre    pour  arriver  à  cet  état  de 
paix  fixe.  Henri  employa  toute  fa  pré- 
voyance  &    toute  fa  politique  à  di- 
minuer cet  iticonvénient  ôc  à  faciliter 
d\ivance    par    fes   négociations   dans 
toute    l'Europe   l'exécution    de    foa 
projet.  Sans  le   révéler  tout  entier  à. 
perfonne  ,  il   en  laifToit  entrevoir  Its 
principaux  fruits  à  ceux  qui  dévoient 
\qs  recueillir  ou  dont  les  difpofitions 
fe  rapprochoient  davantage  des  fien- 
nés  j  il  s'afTuroit  du  moites  que  quand 
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ce  projet  viendroit  à  éclater ,  il  trou* 
veroit  les  efprits  préparés  à  en   fen* 
tir  les  avantages  ,  à  en  féconder  Té- 
xécuîion  ,    à  en  applanir  les  difficul- 
%és.    Cependant  il  rétabiifToit  les   fi- 
nances ,   il  remontoit  la  machine  de 
Tadminirtration  ,  il  fe  mettoit  en  état 
<ie  n'avoir  plus    à   furmonter  que  les 
obflacles  du  dehors,  c'étoit  pour  ce 
grand  objet  que  Sully  faifoit  par  fou 
ordre  à  la  Baftille  ces  ^mas  d'argent 
^ue  des  perfonnes  peu  inftruites  leuE 
ont  quelquefois  reprochés  à  tous  deux. 
Il  défendit   par   deux   Lettres-Paten? 
tt^    à  la  Chambre  ûq^   Comptes  de 
laiffer  entamer  ce    tréfor  pour    toute 
autre  caufe  que  pour  les  befoins   de 
la   guerre.  Le  Pape  Paul  V,  fur  le 
peu   qu'on  crut  devoir  lui  faire  con-^ 
noitre  de  ce  projet  5  propofa  de  con-? 
vertir  la  guerre  que  fe  faifoient  con-? 
tinuellement  les  Princes  Chrétiens ,  ca 
pne  guerre  perpétuelle  contre  le§  la? 
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fidèles  ;  mais  il  ne  faut  pas  plus  faire 
la  guerre  aux  infidèles  qu'eaux  Chré- 
tiens 'j  la  Religion  ne  met  à  perfonnc 
les  armes  à  la  main  contre  perfonne. 
Henri  attendoit  le  moment  oh  il 
devoit  faire  la  guerre  pour  la  dernière 
fois  &  afin  qu'on  n'eût  plus  jamais 
à  la  faire;  il  defiroii  que  ce  moment 
fût  retardé  le  plus  qu'il  feroit  pofli' 
ble  ,  il  en  auroit  plus  de  temps  pour 
raûrir  fon  projet  <Sc  pour  aiTurer  le 
fuccès;  quelque  mécontentement  que 
lui  donnât  en  toute  occafîon  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  il  fe  gardoit  bien 
d'éclater  avant  le  temps  ;  mais  il  voyoit 
de  loin  une  époque  où  il  feroit  forcé 
d'éclater  ,  cVtoit  celle  où  la  fucceffion 
de  Cléves  viendroit  à  s'ouvrir;  déjà 
la  Maifon  d'Autriche  fe  préparoit  à 
envahir  cet  héritage  ôc  à  écrafer  (ts 
concurrens.  Cétoit  le  moment  de  fe 
déclarer  contre  elle ,  &  Henri  IV  le 
faifit  ;  le  couteau  de  Ravaillac  en  déci- 
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da  autrement  ;  Elifabeth  qui  feule  avoit 
eu  le  fecrec  entier  de  ce  projet ,  & 
qui  Tauroit  fécondé  avec  zélé ,  n'étoic 
plus  depuis  long  -  temps  ;  fon  fuc- 
cedeur  avoit  d'autres  vues  ,  &  cette 
guerre  foutenue  quelque  temps  par 
la  France  ,  parce  qu^elIe  avoit  été 
entreprife  ,  dégénéra  en  une  guerre 
ordinaire  ,   fans  objet  &  fans  fruit. 

Ceft  ainfi  que  périt  avec  Elifabeth 
&  Henri  IV  ,  ce  noble  projet  que 
Henri  lui-même  ,  en  félicitant  Elifa- 
beth d'en  avoir  conçu  Tidée  ,  appel* 
loit  la  plus  excellente  &  rare  entreprife 
que  créature  fcût  avoir  préméditée  en  fa 
penfée,  Chofe  plus  célejîe  qu'humaine  , 
dont  on  ne  devoit  attendre  que  des  ijfues 
très  remarquables  d'honneur  &  de  gloire» 

Elifabeth  &  Henri  IV  eurent  une 
conformité  maîbeureufe  ,  celle  d^a- 
voir  fait  trancher  la  tête ,  Tune  à  fon 
amant,  Tautre  à  fon  ami.  Le  Comte 
çl'Eiïei^  ôc  le  Maréchal  de  Biron  étoîens 
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bien  moins  âts  traîtres- &  des  ambi- 
tieux 5  livrés  à  l'efprit  de  fadion  ,  que 
des  amis  trop  éxigeans,des  efprits  or- 
gueilleux 5  incapables  de  fupporter  la 
diminution  de  la  faveur  &  le  refroi- 
diiTement  du  Maître.  Ils  confpiroient 
par  humeur  (Se  par  dépit  plutôt  que 
dans  le  deflein  formel  de  troubler  l'Etar» 
Tous  deux  avolent  des  qualités  bril» 
lantes  ,  une  valeur  héroïque  ,  des  ta- 
Icns  pour  la  guerre ,  de  l'ardeur  pour 
la  gloire  ;  tous  deux  avoient  rendu 
des  fervices  qui  demandoient  grâce 
pour  eux  ,  ôl  leur  fupplice  ,  quoique 
mérité  dans  toute  la  rigueur  de  la  loi> 
efl:  une  tache  pour  l'autorité  qui  l'or*^ 
donna  &  pour  ramitié  qui  le  permit. 
Le  Comte  d'Effex  eut  le  malheur  de 
plairç  à  une  Reine,  qui  eut  le  malheur 
d'aimer  encore  dans  la  vieillefle.  Il  prie 
^vec  elle  les  airs  avantageux  d'un  fa- 
vori qui  n'aime  pas  ^  &  qui  veut  qu'oa 
fâche  qu  il  eft  aipé.  Son  orgueil  im^ 

prudent 
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prudent  traitoit  fans  ménagement  un, 
orgueil  implacable  ;  il  afFedoit  de  bra- 
ver la  Reine,  qui  afFedoit  de  l'humi- 
lier en  toute  occalion.  Sqs  avis  étoient 
fouvent  rejettes,  &  parce  qu'ils  étoient 
donnés  avec  hauteur.,  5c  parce  qu'ils 
étoient  de  lui ,  6c  fouvent  elle  ne  le 
confultoît  que  pour  lui  donner  le  dé- 
goût de  voir  prévaloir  Tavis  contraire 
aux  Cens.  Un  jour  qu'elle  venoit  d'en 
ufer  ainfl  dans  une  Délibération  où  il 
s'agiObit  de  dirpoCer  de  la  Vice-Royau- 
té d'Irlande  ,   le  Comte  d'^Eflex  s'ou- 
blia jufqu'à  lui  tourner  le  dos  avec  un 
mouvement  marqué  de  colère  &  de 
mépris,  la  Reine  indignée  d^u ne  telle 
infoîence  ,  lui  donna  un  foufflet  ;  le 
Comte  ne  fe  connoiiïant  plus  •  porte 
la  main  à  l'épée.......  Il  s'arrête  :  «  J'ai  ^^^^^  ^^ 

p  tort,  dit-il  5  tout  eft  permis  à  une  p^'^gg^'^^*^" 
lî  femme ,  mais  je  jure  que  Henri  VIII 
»  ne  m'auroit  pas  fait  impunément  un 
n  tel  affront.  «  Il  refla  long-temps  dans 
Tome  Ail  F 
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la  difgrâce  fans  vouloir  faire  la  mo 
dre  démarche  pour  en  fortlr ,  quoiqû 
les  Courtifans ,  jugeant  par  la  colère 
même  d'Ejfabeth,  qu'elle  s'appaiferoit 
infailliblement,  s'empreiïafîent  d'offrir 
au  Comte  leur 'médiation.  Elifabeth 
âttendoît  toujours  que  le  Comte  s'hu- 
miliât Ôc  demandât  pardon  ;  mais 
comme  enfin  elle  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  lui,  &:  qu'il  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  la  faveur ,  la  réconciliation  fc 
fit  (ïellQ  -  même  ;  cependant  ce  com- 
merce où  Tam.our  Ôc  la  haine  Tempor- 
toient  tour- à- tour,  étoit  troublé  par 
des  orages  continuels  ,  êç  h  Reine  ^ 
îe  Comte  d'Eilex  avoient  louvent  be- 
foin  de  fe  féparer.  Le  Comte  jugea 
que  la  Vice-Royauté  g  Irlande  deve- 
îioit  un  objet  digne  de  fon  ambition  3 
il  la  demanda,  &,  pour  foQ  malheur, 
il  l'obtint. 

Orlande  ,  depuis  Henri  II,  Roi 
d'Afigleterre  ^  étoit  cenfée  foumife  à: 
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la  domination    Angîoife  ,    mais   elle 
étoit  dans  un  état  de  révolte  perpé- 
tuel ,   Se    jamais    l'Angleterre  .n*avoit 
pris  des  mefures  convenables  pour  îe 
faire  cefler.  Si  le  fyftême  de  guerre  efl: 
abfurde  ,  la  manière  dont  les  Conqué- 
rans  le  fuivent ,  eft  plus  abfurde  en- 
core, ils   négligent  ce  qui  eft  à  leur 
bienféance  ôc  à  leur  portée  ,  ce  qu'ils 
peuvent  conquérir  aifément  <5c  confer- 
ver  f(irement,   pour  entreprendre ''des 
conquêtes  lointaines,  incertaines,  rui- 
neufes  ,  même  en  cas  de  fuccès  ,  3c  qui 
leur  échapperont  infailliblement.  Nos 
Rois  s'acharnoient  à  la  conquête  de 
Napîes  &  de  Milan,  toujours, au (Ti-tôt 
perdus  que  recouvrés,  tandis  qu'il  leur 
manquoît  encore  pludeurs  Provinces 
de  France,    L'Angleterre  n'avoir    pas 
été  plus  fage.  Si  Edouard  III  &:  Hen- 
ri V  avoient  employé  à  conquérir  TE- 
cofle  Se  à  (oumetcre  Plrlande ,  la  di- 
xième partie  d^s  efforts  qu'ils  perdirent 
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à  manquer  la  conquête  de  la  France  , 
la  réunion  des  trois  Royaumes  Britan- 
niques fous  la  domination  Angloife  fe 
feroit  faite  quelques  fiècles  plutôt.  Les 
conquêtes  ,  toujours  injufles  ,  feroien^. 
du  moins  raifonnables ,  fi  elles  étoient 
faites  de  proche  en  proche,  Se  par  de- 
grés, CeR  ainfi  qu'Alexandre  Se  Char- 
lemagne  avoient  conquis.  Les  Con- 
quérans  modernes  au  contraire ,  ont 
reffem^blé  à  TArtrologue  de  la  Fable , 
qui  veut  lire  dans  les  Cieus,  ôc  ne  voie 
pas  à  fes  pieds» 

La  conduite  àcs  Anglois  à  l'égard  de 
rirîande  ,  avoit  été  contraire  ,  non-^ 
feulement  aux  principes  d'pi^e  faine 
politique ,  mais  même  aux  premières 
notions  de  la  raifon  la  plus  commune,  , 
ils  avoient  également  dédaigné  de  cU 
vilifer  les  Irlandois,  Se  de  les  réduire,, 
Dans  Tétat  fauvage  ôc  barbare  où  ces 
peuples  avoient  paru  d'abord,  les  An- 
glois ne  les  avoient  p^s  jugé?  dignes^ 
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d'être  formés  par  des  Loix  ,  comme  (î 
ce  n'étoient  pas  les  Loix  qui  changent 
les  Barbares,  de  les  transforment  en, 
hommes.  Les  Irlandois  avoient  de- 
mandé plufieurs  fois  d^êrre  admis  au 
bénéfice  d<ts  Loix  Angloifes  ,-  &  d'ê- 
tre confondus  avec  leurs  vainqueurs  \ 
on  les  .avoic  refufés  ;  on  les  laiffblt 
errer  ioin  des  villes  j  dans  les  bois  & 
dans  les  montagnes,  ou  pkuot  on  \(is 
forçoit  à  ce  genre  de  vie  fauvage  ;  oe 
n'étoit  pas  ainfi  que  les  Romains  s^j 
prenoient  pour  s'affurer  leurs  con» 
quêtes.  Les  Ânglois  fe  privoienc  par- 
là  d'un  climat  tempéré ,  d'un  pays  fer* 
tile  5  fitué  favorablement  pour  le  com- 
merce 5  environné  de  tous  côtés  de  la 
mer,  6c  dont  les  côtes  pouvoient  four- 
nir une  multitude  d'excellens  ports, 
d''un  pays  fécond  d'ailleurs  en  hommes 
vaillans  3c  induftrieux  ;  TAnglercrre 
ïes  rendoit  malheureux  ,  éc  ne  jouiffoic* 
de  lien. 
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Ces  peuples,   depuis  quatre  fiècles 
que  Henri  II  les  avoir,  conquis ,  n  a- 
voient  fait  c!e  progrès  que   dans  leur 
haine  pour  \qs  Anglois  ;  ôc  certe  haine - 
étoit  juile.  Il  fembloit  qu'on  prîtplai-' 
fir  à  la  fois  à  Tirriter  5c  à  lui  laifler  les 
moyens  d'éclater.    On  n'cnvoyoît   ea. 
Irlande  qu'un  nombre  de  troupes  trop 
foible     pour     maintenir    Fordre  s  '  t>c 
comme  on  ne  les  payoit  pas  j  &  qir'en 
conséquence  elles   vivaient  à  difcrc- 
tion  ,  elles  devenoient  une  fource  de 
-dérordre  ;    les    habitans  défefpérés  Te 
révciioient  ;  le  remède  naturel  eut  été 
d'envoyer  plus  de  troupes  ,  &  de  les 
payer ,    mais   PEtat   ne  vouloit  point 
faire  de  dépenfes  pour  des  Irlandois  ; 
on  permettoit  feulement  à  dts  aven- 
turiers  de   lever   à   leurs   dépens  d^s 
troupes    contre     les    rebelles;     mais 
com.me  le  Gouvernement  ne  dirigeoit 
pi  n'obfervoîc   \qs    démarches  de  ces 
aventuriers ,  ceux-ci  fe  payoieçit  par 
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leurs  mains ,  ils  fonnoient  des  ëta- 
bliUemens  ,  fondoient  de  petites  Prin- 
cipautés ,  abandonnoient  infenfibic- 
ment  les  inflitutions  Angloifes,  pre- 
noienc  les  mœurs  L^uvages  du  pays^ 
devenoient  ennemis  les  lins  des  au- 
tres ,  Se  tous  ennemis  de  TAngleterre. 
Le   mal   alla    ainfi    croiffanc   jufqu'au  camâcn. 

^      ^    ,         Mém.  de 

règne  d'Eiifabeth.  Cette  fage  Prin-  suincy. 
cefle  ,  accoutumée  à  regarder  autour 
d'elle,  &  jaîoufe  avant  tout  de  tirer 
parti  de  fon  pays  Se  de  fon  voifînage  , 
fentit  la  néceffité  de  foumettre  Tir- 
lande  j  mais  c'étoit  une  entreprife  de- 
venue difficile.  La  guerre  qu'Eiifabeth 
fut  obligée  de  faire  dans  ce  pays  pen- 
dant tout  le  temps  de  Ton  règne ,  ren- 
troit  dans  ces  guerres  de  Religion  quî 
défoloient  alors  TEurope.  Un  des  ef* 
fets  de  la  haine  invétérée  des  Irlan- 
dois  pour  leurs  tyrans  ,  avoit  été  d'at- 
tacher les  premiers  plus  fortement  à  la 
Religion  Catholique  ,  Se  de  leur  infpi* 
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rer  de  l'horreur  pour  la  réforme.  L*Ir- 
lande  avoir  été  jafques-là  féparée  pouf 
ainfi  dire  du  refle  du  monde  ,  &  igno- 
rée même  des  peuples  de    l'Europe  ;'- 
mais  Philippe  II  avoit  eu  occafion  de 
la  connoître  pendant  fon  mariage  avec 
Marie  dV\ngleterre  ,  &  cette  connoif- 
fance  lui  fer  vit  à  entretenir  les  troubles' 
de  ce  Royaume  pendant  tout  le  règne 
d'Elifabeth  ,    conjointement  avec  les 
Papes  5  qui  profitoient  comme  lui  du 
zèle  Catholique  dts  Irlandols  pour  hs 
animer   contre  FAngleterre.    Alors  la 
place  de  Viceroi  d'Irlande  ou  de  Lord 
député  en  Irlande  ,    attira  toute  Tat- 
tention   du    Gouvernement  Angîois  ; 
le  mauvais  fuccès  de   tous  ceux  qui 
avoient    rempli   cette  place  avant  le- 
Comte  d'EITex  >   engagea  la  Reine  à 
donner   au    Comte  des   infirudions , 
dont  çMt  lui  défendit  expreiïement  de 
■  s'écarter  ;  le  Camte  qui  n'aim.oit ,  ni 
les  ordres  5  ni  les  défcnfeSj  fuivit  un' 
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plan  tout  différent ,  &  malheureufc- 
înent  le  fuccès  ne  juilifia  point  fa  de- 
fobéKTance",  il  demanda  du  fecours , 
on  lui  en  envoya ,  mais  avec  de  nou- 
veaux ordres,  qu'il  méprifa  encore, 
<Sc  toujours  fans  être  juflifîé  par  le  fuc- 
cès I  il  fut  que  la  Reine  étoit  irritée, 
de  que  fes  ennemis  triomphoient ,  il 
part  fans  congé,  paffe  en  Angleterre, 
ôc  ufant  de  tous  les  droits  d^un  favori  ^ 
entre  en  habit  de  campagne  jufques 
dans  la  chambre  de  la  Reine,  au  mo- 
ment où  elle  fe  levoit ,  met  un  genou 
en  terre,  lui  baife  la  main,  reçoit  un 
accueil  qui  Tencourage  ,  va  fe  parer, 
revient  faire  fa  cour ,  reçoit  toujours 
le  même  accueil ,  croit  avoir  effacé 
fes  torts  en  fe  montrant  ôc  avoir  ter- 
raflé  fes  ennemis  d'un  coup-d'œil.  Le  j^|^5„,  ^^ 
foir ,  la  face  de  la  Cour  change ,  l'o-  \^^^^^^  ^^ 
rage  fe  déclare,  la  Reine  ,  d'un  ton  8ç  ^^'^"^J^* 
d'un  vifage  févères  demande  compte 
à  Effex  des  affaires  d'Irlande  ,  (5c  lui 
^      .  Fy 
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annonce  que  fa  conduite  ayant  donné 
lieu  à  des  reproches  graves ,  elle  veut 
qu'il  fe  jufliiie   devant  les   Lords   du 
Confeil.  Le  Comte  fut  wis  aux  arrêts 
dans  fa  chambre  ,   il   fut  jugé ,  con- 
damné à  perdre  ks  charges  '3c  fes  di- 
gnités 5  &  à  refier  en  prifon  tant  qu'il 
plairoit  à  la  Reine.  Elifabeth  déclara 
qu'elle  avoit  voulu  le  punir  &  non  pas 
îe  perdre,  Se  le  Comte  eut  fa  maifon 
pour  prifon.  11  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente maladie  qu'on    attribua  au  cha- 
grin. Elifabeth  alors  retrouva  dans  le 
fond  de  fon  cœur  dts  reRes  de  ten- 
drede  pour  le  Comte ,  8c  lui  fit  porter 
dôs  paroles  de  confoîation  ;  elle  parut 
même  lui  rendre  une  partie  de  fa  fa-  , 
veur  ,  mais  une  partie  feulement,  &  le  • 
Comte    s'en  apperçut  trop   bien  ,    il 
fentit  amèrement  les  reltridions  que  la  , 
Reine  mettoit  à  fes  bontés  ;  il  ne  fut 
pas   être   difgracié  :   un    refus   formel 
quil  elfuya  fur  une  grâce  pécuniaire  ■ 
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qu'il  demandoic ,  lui  fut  infupporta- 
ble  ,  il  ne  put  diffimuler  fon  reilenti- 
rncnt,  il  laiffa  échapper  dans  fa  fureur 
un  de  ces  mots  que  rien  ne  peut  plus 
réparer:  cette  vieille  femme  ^  dit- il,  a 
tefprït  aujjî  mal  fait  que  le  corps.  Du 
moment  que  ces  paroles  eurent  été  re- 
dites à  Elifabeth,  le  Comte  d'ElTex 
fut  condamné  fans  retour. 

On  dit  que  les  femmes  pardon- 
nent tout ,  excepté  rindifcrétion  fur 
leurs  imperfedions  fecrettes  ;  ce  fut, 
dit -on  ,  la  fource  de  la  haine  i\  per- 
févérante  &  fi  envenimée  de  la  Du- 
cheffe  de  Montpenfier  contre  Hen- 
ri m.  Elifabeth  étoic  fur  ce  point  la 
plus  implacable  de  toutes  les  femmes. 

Un  autre  crime  irrémjiTible  aux  yeux 
d'Elifabech  ,  c'e(i  que  le  Con.te  d'Ef- 
fex  avoir  traité  avec  le  Roi  d'EcoUe, 
qu'elle  haïllbit  doublement,  8l  comme 
fon  héritier  &  comme  fils  de  (on  enne- 
mie ;   EiTex  a  voit  ofiert  à  ce  *Pi.ince 
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rappui  de  fon  parti  pour  lui  faire  affa* 
rer  la  fucceiîion  d'Angleccrre. 

Le  Comte  d'Eflex  n'avoit  plus  qu  ub 
Hioyen  de  fauver  fa  tête  ,  c'étoit  d'être 
irréprochable  3c  de  ne  fournir  à  la 
vengeance  aucune  occafion  ;  il  prit  îe 
parti  d'être  coupable  ,  il  vonîiii  fe 
rendre  redoutable  à  Elifabeth ,  il  écouta 
les  Mécontens  ,  il  les  raiTembîa  ,  fa 
maifon  devint  leur  afyle  ,  la  populace 
même  y  fut  admife  fous  différens 
prétextes.  La  Reine  alarmée  de  c^s 
attroupemens  5  en  envoya  demander 
la  caufe  par  le  Garde  dts  Sceaux, 
qui  vint  accompagné  de  quelques 
Membres  du  Confeil  ;  ils  furent  in- 
fultés  par  la  populace  ,  dont  la  cour 
de  la  maifon  étoit  remplie  6c  îe  Comte 
les  retint  prifonniers  dans  fa  maifon; 
il  fe  mit  alors  à  courir  dans  ks  rues 
de  Londres  ,  Tépée  à  la  main  ,  criant, 
pour  émouvoir  le  peuple  ,  que  fa  vie 
école  en  danger  &  qu  il  s'agilToIî  d^^ 
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întérêrs  de  la  Reine ,  les  ordres  étoient 
donnés  5  perfonne  ne  fe  joignit  à  lui, 
fes  amis,  mêmes  l'abandonnèrent  ,  ii 
fut  pris  ,  jugé  ,  convaincu  d'avoir  for- 
mé le  complot  de  forcer  le  Palais  & 
d'obliger  la  Reine  à  chafTer  les  Mi- 
niftres  qii''ir  haïiToit  ;  condamné  à 
perdre  la  tête,  il  mourut 5  comme  le 
Maréchal  de  Biron  avec  affez  de  foi- 
bleffe. 

La  Reine  Taimoit  encore  plus 
qu'elle  ne  croyoit  ,  elle  ne  hauTois 
en  lui  qu'un  orgueii  incompatible 
avec  le  fien;  elle  lui  auroit  pardon- 
né ,  Cl  elle  Peut  vu  demander  fa  grâce , 
il  la  demanda ,  mais  la  Reine  n'en  fut 
rien  ;  ce  fait  étrange  fera  expliqué 
dans  la  fuite. 

La  Reine  agitée,  incertaine,  balança 
long-temps  ;  elle  figna  l'ordre ,  le  ré- 
voqua ,  le  confirma  ,  le  laiiTa  exécu- 
ter enfin  ,  déterminée  principalement 
par  la  crainte  qu'on  lui  infpira  Se  pas 
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un  djfcours  qu'on  attribuoit  au  Comte 
d'Eflex  ;  il  avoit  déclaré ,  difoir-on  , 
que  fa  vie  feroit  toujours  fatale  à  la 
fureté  de  la  Reine  ;  ainfi  le  Comte 
d'Effex  fut  encore  une  vidime  du 
mot  de  Clément  IV.  A^ors  Conradinl 
vita  CarolL 

La  mort  du  Comte  d'Eilex  fut  ven- 
gée. E  ifabeth  éprouva  qu'on  n'im- 
mole pas  impunément  ce  qu'on  aim,e. 
Depuis  cette  fatale  époque  ,  le  fom- 
meil  entroic  à  peine  dans  fes  yeux,  3c 
la  joie  ucïX  x  plus  dans  fon  cœur. 
Un  fîlence  laiouche  ,  une  langueur 
mortelîe  ,  dts  rêveries  fouvent.  fui- 
vies  de  larmes  ,  dt^  foupirs  qui  lui 
échappoient  toutes  les  fois  qu'on 
prononçoit  devant  elle  le  nom  de  Tin- 
fortuné  CoiT.te  d'EfieXj  annonçbient 
le  chagrin  profend  c.ui  la  confumoic 
ôc  qui  ia  condaidc  lentement  au  tom- 
beau, 

Chriflophe  '  de  Harki  j  Comte  de  J 
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Beaumont ,  Ambafladeur  de  France 
en  Angleterre  ,  rapporte  dans  ks  dé- 
pêches 5  que  fur  un  bruit  qui  fe  ré- 
pandit d'une  irruption  que  Philippe 
III,  Roi  d'Efpagne,  fc  difpofoit  à  faire 
en  Irlande,  Eiifabeth  avoit  réfolu  de. 
paiïer  dans  ce  Royaume  pour  le  dé- 
fendre en  perfonne.  »  Je  ne  rifque 
>•  que  ma  vie  * ,  dit-elle  à  rAmbaffa- 
deur  de  France  ,  «c  Se  lafle  de  tout  ce 
n  qui  peut  plaire  ici  bas  ,  je  dcfirc  la 
39  mort  ». 

Elle  ajoura  prefque  en  pleurant  : 
»  Uambition  déméfiirée  &  la  con- 
*ï  duite  du  Comte  d'Effex  me  faifant 
>5  préfager  fon  malheur  ,  je  l'avertis  , 
î5  deux  ans  auparavant ,  de  céder  de 
»  prendre  plaifir  à  me  mortifier  dans 
»>  toutes  les  occafions  &  à  marquer 
»  du  mépris  pour  ma  perfonne.  Mais 
»>  quand  je  ms  qu'il  en  vouloit  à  m^. 
3»  couronne  ,  je  me  crua  obligée  de  le 
i  punir La  mort  feule  cependans 
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5ï  éteindra  dans  mon  ame  un  (î  dou- 
>9  îoureux  fou  venin 

En  effet ,  le  Comte  d'Eflex  fe  pré^ 
fentoit  fans  cefle  à  fa  mémoire  ,  non 
plus  avec  ces  hauteurs  ,  cette  indoci- 
lité ,  cette  froideur  fuperbe  qui  avoienc 
excité  tant  de  colère  8c  préparé  fa 
perte  ,  mais  dans  tout  Téclat  de  fa 
gloire  5  avec  ces  grâces  de  la  figure  ëc 
de  Pefprit  j  avec  ce  mélange  de  qua- 
lités brillantes  &  de  manières  aima- 
bles qui  faifoit  le  charme  de  fon  com- 
merce ,  avec  cet  amour  des  Lettres 
qui  formoit  un  lien  fi  intéreffant  en- 
tre la  Reine  &  lui. 

Elle  effaya  un  moment  de  le  rem- 
placer par  le  Comte  de  Clanrickard, 
jeune  Seigneur  Irlandois ,  à  qui  elle 
trouvoiî  quelque  reiïemblancc  ,  foiî 
de  figure  ^  foit  de  manières  avec  le 
Comte  d'^EfTex  ;  mais  cette  reffem- 
blance  même  étoit  un  poifon  pour 
cçtte  amitié  nouvelle ,  &  la  froideui 
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du  Comte  de  Clanrickard  3  plus  mar- 
quée que  n'avoît  été  cei'e  du  Comte 
d'Effex  ,  rebuta  aifément  la  Reine  qui 
n'aimoic  point  encore.  Vaincue  par 
ie  mal  ,  elle  n'avoir  plus  affez  de 
reffort  pour  un  nouvel  engagement. 

Le  fupplice  du  Maréchal  de  Biroa 
eut  à  peu  près  les  mêmes  caufes  8c 
les  mêmes  cîrconflances  que  celui  du 
Comte  d'Eilex.  Lts  Maréchaux  de 
Biron  ,  père  &  fils  ,  avoient  rendu  de 
fi  grands  fervices  à  Henri  IV  ,  qu'on 
difolt  communément  que  ce  Prince 
leur  devoit  la  Couronne. 

Ils  étoient  tous  d^wy:  diflingués 
par  de  grands  talens  polir  la  tactique 
Se  par  une  profonde  connoiiïance  d^s 
lieux  oii  ils  faifoient  la  guerre.  ^  Je 
»  Fâi  vu  ,  dit  BrantômiC  ,  en  parlant 
>»  du  père,  connoitre  mieux  des  paysr 
j>  5c  contrées  que  plufieurs  autres 
s5  gentilshommes  ,  même  de  la  con- 
»tréej  jufques  à  nommer  des  petits 
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t^ruiiTeaux,  qu'ils  ne  favoient   3c    ne, 
^connoiijbienr  pas  «.  Il  avcic  corrporé 
àts    Commentaires    que    le  Préfident  ^ 
de    Thou    regrette.     Le  ï'Às  avoic  le 
même   talent   ôc  les   mêincs  connoif-  .- 
fa  ne  es. 

î9  G'ed  »  ,  à\t  Branrôme  ,  »  le  plus 
«  digne  yaréchaî  de  Camp  qui  fut 
î>  en  FErirope.  C'eR  auiTi  après  nôtre 
i>  Roi  (  Fienri  IV  )  le  plus  grand  Ca- 
3î  plrame-  de  route  la  Chrétienté.» 
îienrl  IV  ôc  toute  fa  Cour  ne  Tap- 
pelloierit  que  Monfieur  le  Maréchal^ 
comme  s'il  eût  été  le  feul,  de  même 
qu'en  Angleterre  le  Comte  de  Lci- 
cefter  étoit  nomm.é  fimplement  Mi- 
lord, 

\\  paroît  que  le  premier  Maréchal 
de  Biron  Te  permettoit  de  mettre  à 
fes  fervîces  àç,%  reftridions  un  peu 
contraires  à  la  fidélité  &  à  l'huma- 
nité. Son  fils  lui  répréfentoit  qu'à  la 
retraite  de  Caudebec  ,  on  auroic  pu 
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détruire  entièrement  l'armée  du  Duc 
de"  Parme  Se  terminer  la-  guerre  ,  il 
s'étonnoit  que  la  propontion  qu'il 
avoit  faite  devant  le  Roi  d'attaquer  le 
Duc  de  Parme,  ôc  que  le  Roi  avoit 
approuvée  ou  même  prévenue  ,  eût 
éné  rpjettée  par  ïon  père. 

On  connoit  îa  réponfe  du  père  >  elle 
efl  reftée  comme  un  monument  du 
Machiavellifme  Mîliraire.  »  Oui,  mon 
5>  fils  ,  la  guerre  croit  terminée  ,  &  il 
»  ne  nous  reiloit  plus  qu'à  nous  en 
»  aller  planter  des  choux  à  Biron.  » 
Ce  mot,  il  faut  l'avouer»  aeil  ni  d'ua 
fujet  ,  ni  d''.m  citoyen  5  ni  d'un 
homme  (a).  On  nimagineroit  jamais 

(^)  Le  crrins  que  ce  mot  annonce,  n'eil 
ni  nouveau  ni  rare  dans  rHiiloire  en  géné- 
ral^ &  en  particulier  dans  l'Hiiloire  de  France. 
Le  Maréchal  de  Lautrec  ^  dans  la  guerre 
de  i^iï  3  fous  François  I^  parut  jufqu'à  qua- 
tre fois  éviter  avec  une  affedanon  marquée 
de  terminer  la  guerre.  On  put  lui  appliquer 
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quelle  ell:  fur  cette  réponfe  la  réfle- 
xion de  Brantôme.  «  Voilà  >j  ,  dit -il  > 
35  que  c'efl  que  d'un  cœur  généreux  5 
à>  qui  a  une  fois  fucé  du  laîc  de  îa 
33  Dame  Bellone  j  jamais  il  ne  s'en 
n  fâoule. 

Voilà  le  pur  efprit  de  guerre  donc 
nous  avons  été  fi  long-temps  animée* 

Il  pâroît  que  le  fécond  Maréchal 
de  Biron  ufa  quelquefois  dans  la  fuicé 
de 'cette  leçon  de  fon  père. 

îi  eut  long -temps  la  faveur  de 
Henri  IV  ;  ce  fut  lui  que  ce  Prince 
înontra  au  Corps  de  ville  de  Paris 
qui  venoit  le  féliciter  fur  fcs  vicloi-* 
res  :  35  Foici  ,  dit- il  ,  un  homme  que  je 
i^  préfente  Volontiers  à  mes  amis  &  à 
î3  mes  ennemis  » .  C'efi.  avec  cette  grâce 
fublime  que   Henri  favoit  remercier 


ce  que  Tacite  j  Hiilor.  L.  4.  c.  35.  dit  d'un 
certain  Vocula  :  Corruptâ  totiens  vicioriâ  non 
faljo  Jufpccius   hdlum  malien 
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fes  Sujets  d'avoir  fait  leur  devoir. 
Quels  ferviees  un  tel  rnot  ne  payeroit- 
il  pas  ?  Mais  Henri  eue  le  bonheur 
de  s'acquitter  plus  particulièrement 
avec  Bifon ,  en  lui  fauvant  la  vie  dans 
Texpédition  périlleufe  du  pafTage  de 
TAîne  (a^',  Biron  fauve  par  (es  mains, 
lui  en  devint  plus  cher ,  il  le  combla 
d'^honneurS(Sc  de  biens  ;  mais  l'orgueil 
de  Biron  mettoit  (qs  ferviees  ^  fi 
haut  prix  ^  que  les  payer  n'étoit;  plus 
une  chofe  qui  fût  au  pouvoir  de  Pa- 
mitié  ni  de  la  Royauté.  Henri  étoic 
obligé   de  partager   fes   grâces  entre 


(a)  En  15^0.  C'étoit principalement  pour 
le  Duc  de  Parme  que  cette  expédition  de- 
yoit  être  périlleufe  5  c'étoit  lui  qui  paflfoit 
la  rivière  d'Aîne  j  en  fe  retirant  vers  les 
Çais-Bas  _,  après  avoir  délivré  Paris  ;  mais 
par  fa  belle  défcnfe^  il  fut  tendre  cette  ac- 
tion périlleufe  pour  les  François  ^  Se  Birou 
étoit  perdu ,  fî  le  Roi  n  eût  accouru  en  per^ 
fonne  pour  le  dégager. 
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ceux    qui   Tavoient  fervi  ,  Biron    les 
vouîoic  routes    pour   lui  feul  >  on  ne 
pouvoir  récompenfer  que  lui  ;  il  étoit  ; 
mécontent  de  tout  5  jaloux  de  tour. 
Son  cœur  étoit  ulcéré  de  la  jufte  pré- 
férence que  Henri  accordoir  au  Duc 
de  Sully  ,  fujet  bien  plus  utile  Se  plus 
vertueux  que    Biron  ;    il  éclatoit  en 
reproches  ,  en  menaces  ,  en  impréca- 
tions contre  le  Roi;  Henri  fouffroit  (k 
diiïïm.uloit  tout  ;  Biron  alla  plus  loin  ;,: 
aveugle  par  le  dépit ,  il  s'égara  dans, 
des  projets  criminels  ,   il  voulut  dé- 
membrer la  France ,  il  afpira  follçmenC: 
à   la   Souveraineté  ,  il  traita  fecréte-l' 
ment  avec  îe^   iîrpagnols  Se  avec  le 
plus  dangereux  Se  le  plus  perfide  en- 
nemi de  Henri,  le  Duc  de  Savo7e(^). 


C^)  C'eir  ce  fameux  Charles  Emanuel  _, 
qui  ayant  envahi  en  pleine  paix  le  Marqui- 
fat  de  Saluces  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue  j   employa  tant  d^art  pour  en  éludei: 
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Henri  le  liK  ,  ii  eut  pitié  des  égare- 
rnens  de  fon  ami  &  ne  lui  en  parla 
que  pour  les  lui  pardonner.  \}n. 
nouveau  vertige  jeita  encore  Biron 
dans  la  révolte  ;  cette  féconde  con- 
fpiration  ,  plus  combinée  ,  plus  dan- 
gereule  ,  avoit  des  racines  plus  pro- 
fondes ,  Henri  voulut  encore  la  par- 
donner ;  il  mit  feulement  à  cette 
nouvelle  grâce  une  condition  ,  c'efl: 
que  Biron  prouveroit  fon  repentir  par 
l'aveu  le  plus  fincère  &  le  plus  circon- 
flancié  de  tous  les  détails  de  la  con- 
fpiration  ;  l'orgueil  de  Biron  fut  in- 
flexible j  il  croyoit  fon  fecret  en  fu- 


U  reftitution  ^  difant  y  que  h  mot  de  reftltu- 
jion  éioit  barbare  px)ur  les  Princes.  Henri  IV 
lui  répondit  :  //  faut  pajfer -par-lk  ou  par  l'épie. 
Il  paifa  par  Tépée  &  fit  enfuitc  un  traité 
par  lequel  le  Marquifat  de  Saluées  lui  relb  , 
mais  il  donna  en  échange  Ja'Brcflej  le  Bu- 
gey  ,  le  Valromey  &  k  païs  de  Gex., 
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reté  5  il  avoir  vu  jetter  au  feu  i'ori- 
ginai  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec, 
les  ennemis ,  original  s  qui ,  écrit  tout 
entier  de  fa  main  ,  auroit  été  contre 
lui  un  titre  convainquant  ;  mais  il 
n'avoit  pas  vu  que  Laffin  j  fon  confi- 
dent ,  qui  le  trahiffoic ,  avoit  adroi- 
tement tiré  cet  aâe  du  feu  &c  Favoit 
confervé  ;  ce  même  adle  étoit  entre 
les  mains  d^s  Juges  ,  lorfque  Biron 
nioit  tout  à  fon  Maître  ,  qui  le  con- 
juroit  de  fe  fauver  en  avouant  tour, 
l.Q$  preffantes  inftances  de  Henri  , 
fes  demi^mots  qui  annonçoient  une 
parfaite  connoiiîance  du  complot,  qui 
montroicnt  à  Biron  tout  fon  danger 
&;  qui  auroient  dû  lui  ouvrir  i^s  yeux, 
tant  de  marques  de  bonté  qui  auroient 
dû  toucher  fon  cœur ,  ne  lui  arracha^ 
rent  que  dç.s  imprécations  contre  ceux 
qu'il  appeloit  ks  Calomaniateurs ,  & 
qu'il  vouloir  >  dit=il  j  voir  Tépée  à  U 
^.  Liv.  j.'p,  main  ,  le  Roi  ne    f^  rebuta   point, 

*""'"•     -     ■  ■'  "    ^   il 
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il  renouvel  la  fes  avertiffemcns  Se  ics 
prières  jufqu  à  quatre  fois  ,  <5c  enfin  à 
la  quatrième  fois  ,  Biron  lui  ayant  dit 
du  ton  d^un  homme  qui  fe  trouve  in- 
fulté  :  Ceji  trop  prejfer  un  homme  de 
bien,  le  Roi  terminant  Tentretien ,  lui 
dit  d'un  air  ferme  &  trifte  :  Fui/que 
vous  ne  voule^  rien  dire  ,  adieu  Baron, 
Cet  mot  fut  fon  Arrêt  ;  dans  ce  mo- 
ment il  fe  rendit  encore  coupable  , 
en  voulant  faire  de  fa  caufe  une  af- 
faire de  parti  &  fouîever  les  Catho- 
liques ,  dont  il  avoît  toujours  paru 
être  le  chef:  Mejfieurs  \  s*écria-t'il  , 
yous  voye\  comme  on  traite  ici  les  bons 
Catholiques,  Le  refte  de  fa  conduite, 
jufqu'au  moment  où  fa  tête  tomba 
fous  le  fer  du  Bourreau,  n'eft  plus 
qu'un  honteux  mélange  de  foibleffe 
&  de  fureur. 

Henri  n'avoît  point  de  reproche  à 
fe  faire  ,  il  avoir  fatisfait  à  la  Juflice, 
il   avoit   fatisfaic  à  l'amitié.    Malgré 

Terne  UL  Q 
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la  néceflîté  de   couper  la  racine  des 
conrpirations  toujolirs  renaiffantes  & 
d'éteindre  le  feu  dts  fadions  ,  il  avoic 
pardonné  à  Biron  ,   il  lui  auroit  par-? 
donné  encore  ,  fi  Biron   l'avoic  per- 
mis, c'efl:  plus  qu'on  n'auroic  pu  ef- 
pérer   d'^un   Prince    ordinaire  ;    mais 
n'avoit-on  pas  droit  d^attendre  quel- 
que chofe  de  plus  du   clément  ,   du 
tendre  ,  du  généreux  Henri  ?  Le  Ma- 
réchal  de    Biron   Armand  ,  père  du 
coupable  ,   avoit  été  tué  au  fervice 
de  Henri  ;  le  fils    avoit  été  fon  ami, 
Henri  fans  doute  ne  lui  de  voit  plus 
rien  ,  mais  ne  fe  devoir-il  pas  à  lui- 
même  de  refpeèlier  du  moins  les  jours 
d'un    homme  qu^il  avoit  aimé  /*   ne 
devoit-il  pas   fuivre   pour   ainfi    dire 
de  l'œil  cet  infortuné  dans  fa  prifon. , 
devant  fes  Juges  ,  jufqu  à  l'échafâud 
même,  s'il  étoit  néceffaire  de  l'y  con- 
duire   pour  rhumilier  ôc  le  confon- 
dre ?  mais  alors  indruit  de  fes  foible(^ 
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fcs,  de  Tes  larmes,  de  fes  tranfports, 
/de  {"es  fureurs  ,  il  eût  eu  pitié  d\m 
homme  plus  fou  ,  plus  bizarre  qne 
•méchant ,  il  lui  eut  dit  :  »»  Malhec- 
»»reux,  tu  as  voulu  re  perdre,  je  veux 
*•  te  fauver  ;  tu  m^as  refufé  ta  grâce  , 
»>  je  me  l'accorde  malgré  toi ,  ta  fu- 
sj  reur  ne  remportera  pas  fur  ma  bonté 
»  ni  tes  crimes  fur  le  fouvenir  de  no- 
?»  tre  amitié  »  î  Croit-on  que  ce  traie 
de  clémence  eût  été  funeite  à  Menrî 
IV  ?  croit ^  on  que  le  fupplice  d'ua 
homme  ,  tel  que  le  Maréchal  de  Bi- 
■ron,  regardé  comme  le  chef  des  Ca- 
tholiques, n'ait  pas  fervi  d'aliment  à  ces 
fureurs  mal  éteintes  de  la  Ligue,  donc 
Henri  IV  fut  enlin  la  vidime  ?  Rap- 
pelions-nous l'exemple  d'Elifabeth. 
jLe  fupplice  de  Marie  Stuart  avoic 
armé  une  de  fcs  femmes  contre  la 
Kein^  d^An^lererre  ;  Eîifabeth  par- 
donne à  cette  femme  :  depuis  cet  ade 
,de clémence,  hs  jours  d'Elifabeth x\e 

Gij 
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font  plus  menacés ,  du  moins  par  les 
amis  &  les  domefliques  de  Marie 
Stuart. 

Le  Maréchal  de  Bifon  avoit  fini  fai 
carrière  par  deux  Ambaflades  célèbres*, 
où  il  avoit  répréfenté  avec  beaucoup 
d'éclat  le  Roi  contre  lequel  il  conf- 
piroit  dès-lors  :  Tune  cil  l'Ambaflade 
de  SuifTe  pour  le  renouvellement  dQ% 
anciennes  alliances;  l'autre,  PAmbaf- 
fadc  d'Angleterre. 

Henri  étoit  toujours ,  malgré  la 
paix,  Tennemi  effentiel  de  TETpagnc, 
FAllié  néccffaire  de  PAngleterre  6c 
des  Provinces  -  Unies.  Le  traité  de 
Vervins  étoit  peu  rcfpe(flé  de  part  Se 
d^autre.  Henri  fourniiToit  des  fecours 
aux  Pays-Bas  ,  FEfpagne  en  avoit 
fourni  au  Duc  de  Savoyc  dans  une 
guerre  qu'il  avoit  fourenue  contre  la 
France  ;  tous  hs  traîîres  ,  tous  les 
fadieux  ,  tous  les  anciens  Ligueurs 
qui   vouloient    troubler  la   France  j 
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ctoîent  furs  de  trouver  de  Pappui 
chez  les  Efpagnols;  on  avoît  infultéà 
Madrid  TAmbaiTadeur  François  Silly- 
Rochepot  &  Pon  balançoit  fur  la  ré- 
paration; tout  tendoit  à  une  rupture, 
&  elle  eût  éclaté ,  ^\  ce  Henri  IV  ,  fi 
fameux  par  la  guerre  >  avoit  aimé 
moins  fincérement  la  paix.  Elifabeth 
méditoit  contre  la  Maifon  d'Autriche 
Ats  projets  dont  elle  paroilToit  vouloic 
faire  part  à  Henri.  On  propofa  une 
entrevue  fur  la  mer  entre  Calais  & 
Douvres.  Henri  s'avança  jufqu'à  Ca- 
lais. L'Archiduc  Albert  ,  à  qui  Phi- 
lippe II  avoic  donné  en  mariage  l'in- 
fante Ifabelle-Ciaire-Eugénie  fa  fille, 
avec  les  Pays  Bas  pour  dot  ,  faifoic 
alors  le  fiége  d'Oftende  ;  le  voilînage 
de  Henri  lui  fut  fufped  ;  TEfpagne 
s  empreiïa  d'appaifer  Henri ,  pour  ob- 
tenir de  lui  que  Fenrrevue  n'eût  point 
lieu  (Se  que  Henri  s'éloignât  àQ.s  Païs- 
Bas  \  Henri  envoya  Biron    faire  {ç.% 

G  iîj 
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excufes  à  la  Reine  ;  mais  comme  il 
defiroit  de  favoir  fes  projets  '&  que 
le  Maréchal  de  Biron  n'avoit  pas  la 
conii'ancc  à\x  Roi  ,  Sully  parut  avoii? 
voulu  profiter  de  ce  voyage  fur  \t^ 
côtes  pour  paiTer  jufqu'à  Londres 
fans  être  connu  ;  il  prit  fes  mefures 
pour  être  vu  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  apprendre  fon  arrivée  à  la 
Reine  ,  tWt  eut  en  effet  la  curioiité 
de  le  voir  &  elle  fatisfic  pleinement 
celle  de  Henri  &  de  Sully  fur  \t^ 
projets  annonces*  Ces  projets  étoient 
principalemient  relatifs  à  ce  plan  de 
paix  générale  &  perpétuelle  dont  nous 
rivons  parlé  ,  Sully  vit  -avec  autant 
de  fatisfadion  que  d'étonnement  ?  que 
toutes  \ç.%  idées  de  la  Reine  Elifabeth 
fur  ce  point  s'accordoient  parfaite- 
ment avec  celles  de  Henri» 

Quant  à  rAmbafiade  de  Biron  ,  ^\^ 
fut  purement  de  répr-éfentation  &  de 
cérémonial  ^  elle  fe  paila  en  feiîins  â: 
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en  fêtes ,  <5c  n'eut  d'ailleurs  de  remar- 
quable que  îa  leçon  qu'Elifabeth  dai- 
gna faire,  dit-on  ,  au  Maréchal ,  dont 
elle  connoiiToit  les  mauvais  deiTeins. 
Elle  lui  montra  le  portraic  du  Comte 
d'Eflex  &:  lui  tint  à  ce  fujet ,  fur  l'in- 
gratirude  &  fur  Torgueil ,  àt^  difcours 
dentelle  laiiToit  l'explication  à  fa  con- 
fcience. 

Selon  le  Duc  de  Sully ,  ce  fut  Bi- 
ron  lui- même  qui  s'attira  cette  leçon  , 
par  rindifcrétion  qu'il  eut  de  rappr!- 
1er  à  la  Reine  l'aven  ni  re  du  Comte 
d'EiTeXj  &;  d'exagérer  les  fervices  de  ce 
Général  pour  accufer  la  Reine  d'in- 
gratitude (3c  de  cruauté.. 

Elifabeth  croyoit  encore  alors  que 
le  Comte  d'Eflex  avoir  dédaigné  de 
lui  demander  grâce  ; 'mais  la  Com- 
teffe  de  Nottingham  ,  confidente  de 
la  Reine,  lui  révéla  ,  en  mourant ,  un 
terrible  myflère.  Le  Comte  d'EiTcK, 
après  la  prife  de  Cadix,  dans  le  mo- 
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ment  le  plus  biiliant  de  fa  faveur  ^ 
dans  un  des  plus  tendres  épanche- 
inens  de  l'amitié ,  avoit  dit  à  la  Reine: 
J5  L'ardeur  de  vous  fervir  m'éloigne. 
9>  fouvent  de  votre  Cour  ;  quand  je 
»vais  combaitre  vos  ennemis  ,  je 
»  la  ilTe  les  miens  auprès  de  vous; 
»  puis-je  efpérer  que  votre  cœur  me 
53  défende  toujaurs  contre  leurs  artifi-; 
5?  ces  &  leurs  calomnies»?  Je  ferai 
plus  ,  dit  Eliiabeth  ,  »je  veux  vous 
>»  défendre  dans  tous  \qs  cas  poîTibles 
>»  contre  vo%  propres  torts  «Se  contre 
3>  mes  erreurs  ».  Elle  lui  donna  une 
bague,  &  lui  jura  que,  dans  quelque 
difgrace  qu'il  pûc  tomber ,  méritée  ou 
îîcn  ,  ce  monument  de  fa  tendre  fie , 
remis  fous  (qs  yeux  ,  feroic  pour  le 
Comte  un  gage  certain  de  clémence 
&  d'amitié.  Après  la  condamnation 
du  Comte  ,  elle  attendoit  impatiem- 
ment cette  bague  ,  &  ne  la  voyant 
point  arriver  j  elle  crut  que  le  Comte 
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pouffoic  le  mépris  pour  elle,  iafqu'à 
^imer  mieux  mourir  que  de  lui  de- 
voir la  vie.  De  là  les  irréfolutions  3c 
les  agitations    de    la    Reine  ,  l'Arrêt 
figné  ,  révoqué  3  puis  (igné  encore, 
puis    enfin    exécuté.    Cependant    le 
IComte    avoit    confié    la   bague  à  la 
ComtelTe   de  Nottingham   &    TavoiC 
chargée    de  la  remettre  à  la  Reine; 
mais  le  Comte  de  Nottingham  ,  en- 
nemi Capital  du  Comte  d'Efiex  ,  avoït 
exigé  de  fa  femme  qu'elle  gardât  la 
bague  &  laifTât  mourir  Eflex.  Prête  à  Négociation» 
mourir  elle-même  long- temps  après  ,  de  Buch, 
la  Comteiïc  de  Nottingham  fie  prier 
la   Reine  de  la  venir  voir ,  ôc  après 
lui  avoir  demandé  pardon  de  ce  qu'elle 
alioit  lui  dire ,  6c  l'avoir  affuréc  qu'elle 
mouroic    de   fcs    remords  ,    elle    lui 
avoua  en  pleurant  cette  horrible  infi- 
délité.   >j  Dieu  peut  vous  pardonner  j»  ^ 
lui  dit   Elifabeth  après  l'avoir  enten- 
due ,  M  pour  moi  ,  je  ne  vous  pardonne* 

G  V 
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tsy  rai  jamais.  EHe  rentra  chez  el!e  dé- 
fefpérée.  Là  ,  renfermée  dans  fon  af» 
freux  iiience  3  refufant  toute  confola- 
tlon,  &  tout  fecours ,  elle  relia  douze 
jours  (Se  douze  nuits  ,  étendue  fur 
le  tapis  de  fa  chambre  ,  la  tête  en- 
foncée dans  àts  couffins  ,  que  fes 
femmes  mirent  autour  d'elle  fans  ofer 
lui  parler.  Elle  defcendit  au  tombeau 
avec  cette  douleur  ,  dégoûtée  de  la 
vie ,  mais  effrayée  de  la  mort. 

îl  y  avoit  long-temps  que  ne  pou- 
vant  fe  dilTim.uler  fa  décadence  ,  tViQ 
elfayoit  de  la  déguifer  à  tous  les  yeux 
par  un  redoublement  de  parure  qui 
ne  faifoit  que  joindre  le  ridicule  à  la 
difforniité  ;  la  néceffité  de  décheoir 
rhumilioit  de  la  révoltoic  ,  celle  de 
îBourir  la  jettoit  dans  des  convulfions 
de  défefpoir.  On  vit  bien  alors  la  vé- 
rité de  ce  qu'avoit  dit  Tinfortunée 
Marie  Stuart ,  que  Tinnocence  raffure 
&  confole.    La  foible  (5c  douée  Ma- 
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rîe  étoic  morte  avec  le  courage  à^.^ 
Héros  &  la  férénité  àzs  Saints  ,  la 
forte  (5c  fublime  Elifabeth  mourut  avec 
tontes  les  foibleffes  de  Louis  XI ,  à 
qui  eile  n'avoit  que  trop  relTemblé 
pendant  fa  vie  par  la  diiTimulation  , 
par  la  cruauté  ,  par  k^  vengeances , 
par  fes  intrigues  ,  par  la  niaxiine  de 
divlfer  pour  régner  ^  qui  fit  la  bafe  de 
fa  politique.  Jaloufe  êc  implacable' 
dans  fes  jaloufies  comme  Henri  VIII 
fon  père  ,  capable  comme  lui  de  haïr 
&  de  perdre  ce  qu'elle  avoit  le  plus 
aimé  ;  hautaine,  impérieufe,  injuile, 
elle  réuniffoit  même  des  vices  qui 
fembleroient  s'exclure,  £1  \qs  exemples 
de  cette  réunion  étoient  moins  com- 
muns ;  Femportement  ^  la  fauiïeté,. 
Mais  fes  grands  défauts  lui  laiflbient 
de  grandes  qualités  ;  elle  aimôit  la 
gloire  ,  elle  aimoit  fon  peuple,  tVïQ 
en  fut  aimée  ;  elle  fut  refpedée  de 
PEuropc  ^  fon  nom  eft  encore  illuf- 

G  vj 
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tre  5  le  nom  Anglois  le  fut  par  cIIq. 
Elifabeth  a  mérité  l'éloge  que  faifoic 
d'elle  Sixte- Quint  :  Un  gran  cervello  di 
Principe ffh.  >•  On  conçoit  cependant 
«  que  le  Machiavcllifle  Sixte  -  Quint 
»qui  fit  trancher  quatre  mille  têtes, 
95  Se  qui  portoit  envie  à  la  Reine 
99  d'Angleterre  d'avoir  fait  faltar  una 
tejla  coronata  ^  pouvoit  admirer  en  elle 
des  qualités  qu'on  blâmeroit  juftement 
aujourdhui. 

Quand  on  fonge  au  fupplice  du 
Duc  de  Nortfolck ,  de  la  Reine  d^E- 
coiTe  9  du  Comte  d'Effex  même  ,  à 
tant  de  petitelTes  méprifables  &  de 
violences  odieufes ,  à  tant  de  perfé^ 
cutions  fi  cruelles  &  fi  abfurdes  con- 
tre les  Ciuholiques  ,  peu  s'en  faut 
qu'on  ne  dife  comme  un  Anglois  {a) 
que  fa  gloire   fut  ufurpée  ;  mais  oa 


(<z)  Le  Doreur  Hard. 
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n'ufurpe  point  la  gloire  pendant  qua- 
rante-cinq ans  de  règne  ,  «Se  fur-tout 
on  ne  rufurpc  point  un  fièclc  &  demi 
après  fa  mort.  Puifque  la  gloire  d'E* 
lifabeth  n'a  rien  perdu  ,  puifque  le 
temps  y  a  mis  le  fceau  ,  elle  étoit  fon- 
dée fur  des  titres  réels  ,  <5c  rien  ne 
peut  y  porter  atteinte. 

Si  Ton  compare  Elifabeth  avec  les 
derniers  Valois  dont  les  règnes  répon- 
dent au  fien  ,  c'eft  pour  elle  un  trop 
foible  avantage  de  les  avoir  tous  ef- 
facés ;  mais  elle  ne  peut  foutenir  le 
parallèle  avec  Henri  IV,  On  fait 
qu'elle  fut  aimée  de  fon  peuple ,  mais 
Tattendriffement  ne  s'eft  point  attaché 
à  fon  fouvenîr  ,  fon  nom  réveille 
plutôt  ridée  de  la  gloire  que  le  fen- 
timent  de  l'amour.  Les  tx-m^  de  bonté 
ne  s'offrent  point  en  foule  dans  fon 
hiftoire  ;  il  faut  les  chercher ,  &  Ton 
voit  prefque  toujours  qu'ils  naiflènt 
des  circonftances  plus  qu'ils  ne  pax** 
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tent  du  caraftère  {a).  Elle  fit  jouir  fon 
peuple  de  la  paix  ;  mais  la  guerre  ne 
convenoic  ni  à  fon  féxe  ni  à  fon  goût; 


{a)  On  ne  regardera  pas  comme  un  trait 
de  bonté  les  préfens  qu'elle  fit  à  un  jeune 
HoUandois  qui  avoit  exprimé  en  termes  in- 
décens  Teffet  que  faifoit  fur  lui  la  beauté 
de  la  Reine.  Ce  trait  tient  trop  mani- 
feftement  au  plaiîîr  exceîTif  qu'elle  prenoit 
à  être  trouvée  belle. 

Le  trait  fuivant  n'annonce  qu'une  bonté 
commune*  Un  Voiturier  qu'elle  avoit  fait 
venir  jufqu'à  trois  fois  pour  une  commiffion  ^ 
fur  laquelle  elle  tînit  par  changer  d'avis  ^  dit 
en  murmurant  :  Je  vois  bien  ^  que  cette  grands 
Reine  eji  une  femme  tout  comme  la  mienne.. 
Elifabeth  étoit  à  la  fenêtre  ^  &  l'entendit. 
Son  premier  mouvement  fut  de  dire  :  quel  efi 
cet  infolent  ?  Le  fécond  fut  de  lui  envoyer 
quelque  argent  pour  l'appaifer.  — 

Le  pardon  qu'Elifabeth  eut  le  bon  efprit 
d'accorder  à  Marie  Lambrun  ^  fut  un  trait 
d.e  politique.  D'ailleurs  fa  haine  étoit  fatis- 
faite  3  Marie  Stuart  étoit  morte. 
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Henri  IV  aimolt  la  guerre  ^  il  dévoie 
aux  armes  fa  gloire  3c  fa  couronne, 
il  étoit  le  Héros  de  THiftoire  ;  il 
reCic  été  de  la  fable ,  ôz  il  facrifia  fes 
inclinations  guerrières  au  defir  de  ren- 
dre fon  peuple  heureux. 

Henri  aimoit  autant  à  pardonner 
qu'Eîifabeth  à  fe  venger. 

Elifabeth  Se  Henri  furent  tous  deux 
économes  ;  voilà  leur  trait  de  reffem- 
blance  le  plus  fort ,  ôc  cette  hcureufe 
qualité  leur  valut  à  tous  deux  Thon- 
neur  d'être  reftaurateurs  de  leur  Na- 
tion ;  mais  Henri  iuccédarit  aux  Va- 
lois Se  long-temp5  rejette  par  fes  Su- 
jets ,  eut  bien  plus  à  réparer  qu'Eli- 
fabeth,  qui  avoit  reçu  un  Royaume 
paifible  ôc  fournis, 

Elifabeth  mourut  le    (a)  3  Avril 

(  a  )  Z4  Mars  3  vieux  Style. 
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2603  ,  âgée  de  près  de  foixante  ôc 
dix  ans.  Henri ,  dans  la  lettre  où  il 
apprend  cette  mort  à  Sully  ,  ap- 
pelle Elifaberh  V ennemie  irréconciliable 
de  mes  irréconciliables  ennemis  ^  &  un 
fécond  moi-même» 


JUI 
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CHAPITRE  SEPTIEME, 

Juî  CQ^U  E  s  I  en  Angleterre   &  encore 
Henri  IV  en  France, 

Depuis  Tan  1^03  jufqu'à  Tan   i^io. 

ill^LisABETH  avoit  toujoius  évité  de 
i s'expliquer  fur  le  choix  de  fon  fuc- 
jcefTeur  ,  elle  avoit  Impofé  filence  à 
ifes    Parlemens   toutes   les  fois  qu'ils 

!         .  .  .  . 

avoient  voulu  traiter  cet  article  im- 
portant; fes  Miniftres  &  fes  Courtifans 
étoient  avertis  que  c'étoit  lui  déplaire 
que  d'en  parler.  Dans  \ts  derniers 
temps  de  fa' vie,  fa  décadence  lui  rcn- 
doit  cet  objet  de  délibération  encore 
plus'infupportable  5  (Se  plus  il  devenoic 
néccflaire  de  le  régler  ,  plus  il  étoit 
impoiîible  de  s'en  occuper.  Enfin  on  in- 
terpréta ,  comnie  on  voulut,  un  mot 
ou  un  ligne  qu'on  arracha  comme  on 
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put  à  la  Reine  au  moment  de  fa 
mort  5  on  j  félon  quelques  Auteurs  > 
elle  avoît  laiffé  au  Secrétaire  d'Etat 
Eobert  Ceci!  ,  (a)  un  papier  cacheté 
■qui  devoir  être  ouvert  après  la  mo^t^, 
de  la  Reine  ôc  qui  contenoit  le  nom 
de  fon  rucceffeur  ,  ou  qui ,  félon  d'au* 
très  ,  déféroit  à  la  Nation  le  droit 
d'élire  un  Roi.  Quoiqu'il  en  foit  >  la 
.Reine  étoit  mione  à  quatre  heures  du 
matin  ,  Se  à  huit  heures  le  Roi  d"'E*^ 
cofTe  Jacques  VI  étoit  proclamé  Roî> 
dVln^^îeterre  fous  le  nom  de  Jacques 
ï,  êc  le  Courier  étoit  parti  pour  lui 
en  porter  la  nouvelle  à  Edimbourg. 
Ce  rut  le  réfulîat  d'une  Affemblée  tu- 
multuaire  des  Grands,  de  la  NobleiTe, 
des  Gens  du  Confeil  ôc  des  Officiers 
Municipaux  ,  tenue  à  Thôtel-de-ville 
de  Londres. 

P       '     ■  '■ —   ■  '•     iiu-.i.i  I    I       )   I  II  I        I    I  II     I  iH  H 

{a)  Fils    du  fameux    Minière  Guillaume 
Ceci!  3  Lord  Burleigh  ^    mort    le  4  Aoûr 
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Jacques  arriva  le  17  Mai  1^03  ,  Se 
ipfit  poireiïion  du  trône,  d'un  confente- 
Iment  unanime.  Il  en  avoit  coûté  la 
vie  à  la  mère  pour  avoir  eu  des  droits 
là  ce  trône ,  le  fils  y  monta  fans  contra- 
Ididion.  On  frappa  une  Médaille  ea 
!  mémoire  de  fon  avènement.  La  Lé- 
Igcnde  étoït" vraie ,  fimple  Se  heureufe. 
On  comparoit  Jacques  avec  Hen- 
ri VIIÎj  qui  avoit  réuni  en  fa  per- 
fonne  les  deux  Rofes  ,  Jacques  plus 
mile  à  TAngleterre  ,  réunilioit  des 
Couronnes:  Henricus  Rofas ,  rejna  Ja^ 

I  cohus» 

Il  fut  fans  doute  avantageux  alors  à 

i  Jacques  d'avoir  été  élevé  dans  la  Re- 
ligion Proteftante  ;  s'il  eut  été  Catlio- 

j  lique ,    il    auroit     vraifemblablement 

I  trouvé  les  mêmes  difficultés  à  montée 
fur  le  trône  d'Angleterre  que  Henri  ÎV 
avoit  trouvées  à  monter  fur  le  trône  de 
France. 

Il  étoit  Important  pour  Henri  IV  de 
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connoître  quelles  étoienc  les  dilpofi- 
tions  du  nouveau  Roi  à  l'égard  de  la 
France  3c  dts  Pays-Bas. 

De  la  manière  dont  les  intérêts  po- 
litiques s'étoient  combinés  dans  1  Eu- 
rope avec. les  intérêis  Religieux,  la 
France ,  quoique  Catholique  ,  avoit 
toujours  été  à  la  tête  du  parti  Protef- 
tant  ;  c'étoit  Teffet  de  la  Rivalité  àts 
Maifons  de  France  Se  d'Autriche. 
Charles-Quint  s'étant  déclaré  contre 
les  Princes  Protedans  d'Allemagne , 
François  I  fut  naturellement  leur  Pro- 
tetfleur  6c  leur  Allié  ;  la  même  raifoa 
s''érendit  fuccefTivcment  à  toutes  les 
PuiCmces  Protcftanres. 

La  même  Rivalité  ayant  fubfiflé  en- 
tre Philippe  1 1  5c  Henri  1 1 ,  le  même 
fyftême  politique  fubfifla. 

Il  fut  interrompu  fous  les  derniers 
Valois  par  \ç,s  Guifes ,  de  par  la  Ligue 
qui  ramenoient  naturellement  à  l'Ef- 
pagne. 
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Henri  III  forcé  par  les  Guifes,  par 
la  Ligue  Se  par  TEfpagne  de  s'unir  avec 
le  Roi  de  Navarre  j  redevint-,  quoique 
Catholique,  chef  du  parti  Protef- 
tant. 

Henri  IV,  devenu  Roi  de  France  & 
Catholique,  n*'en  refla  pas  moins  lo 
chef  de  ce  même  parti  Proteftant , 
parce  qu'il  étoic  toujours  Tenncmi  de 
Philippe  IL 

Philippe  II  étant  mort  peu  de  temps 
après  la  paix  de  Vervins ,  la  Rivalité 
fubfifîa  toujours  entre  la  Maifon  de 
Bourbon ,  parvenue  au  trône  de  la 
France ,  ôc  la  Maifon  d'Autriche ,  à 
qui  l'union  confiante  de  (es  deux 
branches  ,  Efpagnole  Ôc  Allemande, 
donnoit  toujours  la  plus  grande  in- 
fluence dans  l'Europe ,  ôc  le  premier 
rang  dans  le  parti  Catholique.  En 
France  ,  l'efprit  de  la  Ligue  ,  plutôt 
affoupi  qu'éteint ,  étoit  toujours  fa- 
vorable à  i'Efpagnc;  le  Confeil  même 
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du  Roi  écoit  partagé.  Plufieurs  de  fesi 
Minidres,  depuis  la  paix  de  Vervins,, 
opinoient  hautement  pour  i'allianoc." 
Erpagnole  &:  pour  une  réunion^  même 
politique  ,  au  parti  Catholique  de 
l'Europe  ;  la  Reine  ,  Marie  de  Médi- 
çisj  étoit  entièrement  dévouée  à  TEf- 
pagne,  les  Concini ,  les  Galigaï  qui 
la  gouvernoient ,  étoient  penGonnaires 
de  cette  PuifTance,  mais  le  gros  de  la 
Nation  ,  réuni  à  Ion  Roi ,  étoit  fidèle  à 
Fancien  fyilême. 

Le  Roi  Jacques  ,  étant  Proteflant  5 
dévoie  naturellement  tenir  à  ce  même 
fyftême  ;  mais  puifque  tant, de  Rois  de 
France ,  tous  Catholiques  avoient  été 
les  chefs  du  parti  Proteflant ,  un  Roi 
Proteflant  pouvoit  entrer  dans  la  Li- 
gue Catholique.  Le  Roi  Jacques  étoit 
un  Procédant  mitigé  ,  le  Clergé  d'E- 
cofle  lui  en  avok  toujours  fait  la  guerre, 
&  Tavoit  fatigué  de  fon  pédantifme 
intoléraiit.    Nous    avons  vu  que  ce 
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Clergé  avôît  pouffe  Tinfolence  jufqu'à 
refufer  à  fon  Roi  de  prier  pour  la 
Reine  Marie  Stuart  fa  mère ,  il  lui  re- 
fufa  de  prier  pour  lui-même  dans  une 
autre  occafion  ,  où  il  s'agiflbit  de  la 
vie  de  ce  Roi.  Les  fils  du  Comte  de 
Gowry  ,  décapité  en  1584,  pour  la 
Conjuration  de  Riithven  ,  ayant  ré-?» 
folu  de  venger  la  mort  de  leur  père , 
^voient  attiré  le  Roi  dans  leur  maifon 
de  Perth,  ôc  l'ayant  féparé  de  fa  fuite  ^ 
s'étoient  jettes  flir  lui ,  lepée  à  la  main , 
à  la  tête  de  leurs  domefliques.  Le  Roi 
ne  S'étoit  échappé  de  leurs  mains  que 
par  une  efpèce  de  miracle  pour  lequel 
il  avoir  cru  devoir  ordonner  des  priè- 
res publiques  en  adion  de  grâces  ;  le 
Clergé  refufa  opiniâtrement  de  pricrf, 
de  foutint  toujours  au  Roi  que  la  Con- 
juration des  Gowry  étoit  une  chimère  ; 
cependant  le  combat  entre  le  parti  de 
Gowry  ôc  la  fuite  du  Roi  appellée  ^ 
fon  fecours  par  fes  cris,  avoit  été  affe^ 
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\  violent  pour  que  le  Comte  de  Gowry 
[  ôc  Alexandre  de  Ruthven  fon  frère  y 
cuffent  été  tués  avec  plufieurs  autres.. 
Ces  morts  dépofoient  du  combat ,  ôc  le: 
combat  dépofoit  du  complot ,  ou  du 
moins  du  danger.  Dailleurs  le  Roi 
pouvoit  mériter  que  Tes  fujets  daignaf- 
fent  l'en  croire  fur  fa  parole.  Le 
Clergé  ne  voulut  rien  croire  ni  rien 
faire.  Cette  infoience  Se  cette  indo- 
cilité dts  Miniftres  Proteftans  ,  trop 
partagées  par  une  Nation  prefque 
toute  puritaine  ,  ne  dévoient  pas  avoir 
difpofé  le  Roi  favorablement  pour  ie 
parti  Proteflant. 

Elifabeth  n'a  voit  cefle  de  perfécu- 
ter  ce  Prince  Ôc  fa  mère ,  elle  avoit 
enhardi  f infoience  de  fon  Clergé,  en- 
couragé la  mutinerie  de  fcs  Sujets , 
rempli  de  troubles  fon  RoyaumiC  ,  au- 
torifé  ou  excité  les  attentats  contre  fa 
erfonne  ;  non  contente  de  Pavoir 
fait  enlever  autrefois  par  laventuriei: 

'  Wotton, 
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Wottoii ,  elle  venoit  encore  de  faire 
tenter  deux  ou  trois  fois  le  niême 
crime  par  Bothwel  {a)  ;  Elifabeth,  Thé- 
îoïne  des  ProteQans ,  n'avoic  pas  du  > 
par  de  tels  procédés ,  concilier  la 
bienveillance  du  Roi  Jacques  à  ce 
parti.         ^ 

Quelques  Seigneurs  EcofTois ,  d'in- 
telligence avec  Rome  de  TETpagne , 
avoient  formé  le  projet  de  rétablir  la 
R.cligion  Catholique  en  EcoiTe  ,  de  en-* 
fuite  en  Angleterre  ;  Elifabeth  avoit 
reiïé  le  Koi  Jacques  de  les  punir  ; 
'nais  d'après  la  moUeffe  avec  laquelle 
il  les  pourfuivic ,  on  ne  fait  s'il  n'avoic 
pas   lui-même   prêté  \ts  m.ains  à  ce 


(^)  Ce  Bothwel  ^  diiférent  de  celui  qui 
ivoit  aiïliirmé  Darnley^  père  du  Roi  Jacques  , 
Vétoit  pas  moins  méchant  ^  &  étoit  peut- 
^:i-e  encore  plus  dangereux.  Elifabeth  fut 
Dbligée  de  l'abandonner  ^  parce  qu'il  trahif- 
cit  à  la  fois]  les  Proceibns  &  les  Catho- 
iques. 
Tome  III.  H 
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projet.  II  eft  certain  qu'il  entretenoh. 
dQS  correfpondances  avec  le  Pape , 
avec  le  Roi  dErpagne,  avec  les  Ca- 
tholiques d\Ang!eterre  j  &  qu'il  pro. 
înettoit  à  ceux-ci  de  faire  cefTer  la 
perfécution  ,  quand  il  feroit  parvenu 
au  trône  d'Angrleterre,  Anne  de  Dan- 
nemarck  que  Jacques  I  avoit  ëp.ouféc 
malgré  les  intrigues  d'Elifabeth ,  8i 
qui  avoit  pris  fur  Pâme  de  fon  mar 
Fempire  qu'Elifabeth  avoit  eu  autre 
foi^,  inclinoit  5  quoique  Proteftante 
vers  le  parti  Catholique  ôc  vers  la  Mai 
fon  d'Autriche.  Toutes  ces  circonilan- 
ces  n'annonçoient  point  de  zèle  pour  1î 
caufe  Protelhnte. 

La  France  avoit  à  réclamer  auprè 
du  Roi  Jacques ,  deux  fortes  de  titres 
les  grandes  Se  anciennes  alliances  avei 
TEcofie  5  ôc  Talliance  nouvelle  ave« 
l'Angleterre  ;  mais  ces  deux  efpèce 
d'alliances  fe  contrarioient  ôc  fe  re 
poufîbieot  Tune  Tautre.  La  liailon  d,( 
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TEcoiTe  avec  la  France   étoic  fondée 
fur  la  Rivalité  de  la  France  Se  de  TAn- 
gleterre.   Le   principe  de  cette  union 
étoit  la  haine  corramune  des  deux  peu- 
ples pour  les  Anglois,  rivaux  des  uns, 
opprefTenrs   des  autres  ,    &,  dans  la 
combinaifon  des  intérêts  politiques  ôc 
religieux  de  l'Europe ,  l'alliance  avec 
l'EcoiTe  étoic  une  ligue  Catholique  5 
Talliance  avec  l'Angleterre  une  ligue 
Proteftante  ;  cependant  TEcoOe  étant 
devenue  Proteftante,  ballant  déformais 
être  unie  avec  PAngleterre ,  le  point  de 
vue  étoit  changé,  les  intérêts  fenibloient 
fe   confondre  ,    la  queilion  devenoic 
fîniple  Se  fe  réduifoit  à  favoir  fi  Jac- 
ques fuivroit  le  fyftême  politique  d'E- 
lifabeth  .  ou  le  penchant  fecret  qui  fem- 
bîcit  l'attirer  vers  le  parti  Catholique,  . 

Il  fît  l'un  êc  l'autre  ,  c'efl:  -  à  -  dire^ 
qu'il  renouvella  Talliance  avec  la  Fran- 
ce ôc  les  Provinces-Unies ,  Se  qu'il  fit 
la  paix  avec  i'Efpagnc.  Tout  fon  rè-» 
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gne  fut  un  règne  de  paix.  Jacques  ne 
fit  d'autre  guerre  que  la  guerre  de 
pîume  ,  ne  connut  d'autre  politique 
que  la  Théologie  ,  &  n'eut  diin  Roi 
ordinaire  que  fon  attachement  à  la 
prérogative  royale. 

Comme  nous  n'examinons  plus  les 
deux  Nations  fï  long-temps  rivales  que 
dans  leurs  rapports  direds  ,  ôc  poui: 
ainii  dire  dans  leurs  points  de  con- 
tai ,  le  traité  de  PAngleterre  avec  la 
France,  eii  le  feuî  qui  Toit  de  notre 
fujet.  11  concernoit  principalement  les 
provinces-Unies.  La  France  Se  l'An- 
gleterre, comme  nous  l'avons  dit,  né- 
toient  plus  rivales  que  dans  la  pro- 
tedion  qu'elles  accordoient  aux  Pro- 
vinces-Unies ;  Jacques  étolt  aiïez  dif 
pofé  à  céder  Thonneur  Se  le  fardea.: 
'de  cette  proteclion  à  la  France.  Inde 
p.endamment  des  confîdéfations  qui 
viennent  d'être  expofées,  le  refped  dt 
Jacques  pour  la  prérogative  royaîç,  à 
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laquelle  il  eût  voulu  ne  point  donner 
de  bornes,  lui  infpiroic  de  fortes  pré- 
ventions contre  les  Provinces -Unies 
qu'il  ne  pouvoit  regarder  que  comme 
rebelles  ;  le  Minidère  Angloîs  lui  fie 
voir  autrement  Tes  intérêts.  On  croyoic 
qu'^à  Tavènement  de  Jacques  ,  le  cré- 
dit des  Cecil  aîloit  être  détruit.  Jac- 
ques avoit  toujours  regardé  Guillaume 
Cecil  5  Lord  Burleigh,  comme  le  per- 
écuteur  Se  le  bourreau  de  Marie  Sîuart 
à  mère  ,  Se  Robert  Cecil  fils  de  Guil- 
laume, avoit  été  le  plus  cruel  ennemi 
!du  Comte  d'EUex  5  que  Jacques  re~ 
gardoit  comme  un  martyr  de  fa  caufe; 
cependant ,  foit  que  Robert  Cecil  eut 
été  réellerrient  dépofitaire  d'un  écrit 
d'Ellfabeth  ,  qui  eût  aiïiiré  la  Couronne 
d'Angleterre  à  Jacques ,  foie  qu'il  fe  fût 
rendu  nécedaire  à  ce  Prince  par  la 
profonde  connoifiance  àts  affaires  que 
le  long  miniftère  de  Guillaume  Cecil 
Si  le  fien  lui  avoient  acquife  ,  Jacques 
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eut  toujours  pour  lui  îa  même  con- 
Éance  qu'avoit  eue  Eliiabeth.  Cecil 
suiÎ7,L.  ij  tenoic  au  fydeme  Proteilant ,  mais  il 
n'aimoit  pas  la  France  ;  Henri  IV  crut 
devoir  oppofer  à  fon  expérience  cellci 
du  Marquis  de  Rofny,  depuis  Duc  de 
Sully  ;  il  efpéra  même  que  le  Sur-In- 
tendant des  Finances  pourroit  aidec 
rAmbaiTadear ,  "  êc  applanir  bien  des 
difficultés.  Cétoit  un  fpedacle  pour 
les  policiques  qu'une  négociation  con- 
duite par  Cecil  êc  Rofny  ;  Fancien 
fyflême  fut  fuivi  >  les  deux  PuilTances 
contiiiuèrent  leur  protedion  aux  Pro- 
vinces-Unies ,  ôc  leur  fournirent  des 
fecours. 

Le  traité  qui  fut  conclu  alors  entre 
les  deux  Rois,  fuc  une  vidoire  rem- 
portée par  Sully  fur  Cecil  ,  homme 
qui  étoit  tout  myjîère  ^  dit  Sully ,  hom- 
mie  5  qui  ,  fuivant  la  politique  vul- 
gaire  ,  vouloit  toujours  tromper,  ôc 
qui  5  en  fentant  la  nécefïïté  de  proté- 
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Ter  les  Pays-Bas,  auroit  voulu  que 
f:outes  ies  charges  de  cette  protedion 
huilent  été  pour  la  France  ,  ôc  tout  le 
\  profit  pour  l'Angleterre. 

La  relation  que  Sully  a  donnée  de 

on  ambalTade  ,    dans  [qs  Mérnoires  9 

ijcontient  des  particularités  curieufes  ôc 

Dropres  à  faire  connoitre  les  Anglois  de 

ce  temps- là. 

Sully,  en  arrivant  à  Calais ,  trouva 
e^  Vice-Amiral  de  France,  Dominique 
Vie ,  prêt  à  le  tranfporter  en  An- 
cerre  j.  en  même  temps  le  Vice- 
Amiral  Anglois  lui  fit  tant  d'inftances 
pour  qu'il  donnât  la  préférence  à  deux 
grandes  ramberges  que  les  Angiois 
avoient  amenées  à  Calais  pour  le  même 
tfanfport,  que  Sully  craignit  de  défobli- 
ger  les  Anglois,  s'il  refuioit  cette  oôre; 
il  monta  donc  fur  une  des  ramberges, 
&  de  Vie  prit  les  devans  avec  une  par- 
tie de  la  fuite  de  TAmibafTadeur. 
»  Je  trouvois  5   die  Sully,  dans  les 
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»  Anglois  qui  me  fervoient  un  refped 
»  qui  me  paroifToit  dégénérer  en  baf- 
35  feiïe.  Cette  balTelTe  fit  bientôt  place 
à  l'infolence.  De  Vie,  au  retour  de 
Douvres,  rencontrant  la  ramberge  cul 
portoit  Sully ,  crut  devoir  arborer  à 
fon  grand  miât  le  pavillon  François , 
folt  pour  faire  honneur  à  Sully,  comme 
celui-ci  afieda  pour  lors  de  le  croire, 
foie  pour  braver  les  Anglois  auxquels 
ils  reprochoit  plufîeurs  pirateries  5  &: 
qui  ne  vouioient  point  fouffrir  dans 
ces  mers  d'autre  pavillon  que  le  leur  ; 
à  Tinflant  il  y  eut  dans  la  ramberge 
Angloife  cinquante  canons  pointés 
contre  le  vaifleau  de  de  Vicj  il  y  eût 
même  quelques  coups  de  tirés,  malgré 
les  répréfentations  de  Sully  »  qui  ne  put 
appaifer  la  colère  des  Anglois ,  quVn 
obligeant  le  Vice- Amiral  François  de . 
baider  pavillon. 

Le  Gouverneur  de  Douvres  envoya 
îufqu'à  deux  fois  invirer  Sully  à  venir  . 
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voir  le  Château ,  s'cxcufant  de  ne  pas 
venir  faire  cette  irivitation  lui-même 
fur  ce  que  la  goutte  le  retenoit  au  lit. 
Sully  craignant  encore  de  défcbliger 
les  Angîois  dans  la  perfonne  de  ce 
Gouverneur  ,  alla  chez  lui  avec  toute 
fa  fuite.  Le  Gouverneur  commença 
par  faire  quitter  Tépée  à  tous  les  Fran- 
çois ,  rAmbaUadeur  feul  excepté ,  il 
tira  enfuite  une  rançon  de  chacui 
d'eux,  ôc  c'étoit*-là  l'objet  de  fon  in- 
vitation ;  cette  rançon  étoit  un  tribut 
que  les  Anglois  avoient  impofé  à  la 
curiofité  de  ceux  qui  vouîoient  voie 
le  Château  ,  encore  fe  gardoit-on  bien 
de  fatisfaire  cette  curiofité  :  «<  Nous  lui 
vîmes  5  dit  Sully ,  faire  une  fi  laide 
n  grimace  ,  dès  que  quelqu'un  vouloic 
ï>  feulement  attacher  les  yeux  fur  les 
»  tours  «5c  les  murailles  du  Château , 
»  que  je  me  retirai  j  fans  vouloir  en 
voir  davantage ,  prenant  pour  pré: 
texte  la  peur  de  Tîncommodcr. 
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Les  François  furent  aflez  mal  reçus 
par-tout,  du  moins  par  le  peuple, 
excepté  à  Caniorbery  ,  où  on  leur  fît 
mille  prévenances  &  mille  careiles,  ce. 
que  Sully  attribue,  non  aux  Anglois, 
qui,  dit  il,  confervent  par -tout  leur 
caradère  d'averfion  pour  les  François, 
inais  aux  Vallons  ôc  aux  Flamands, 
réfugiés  dans  cette  Ville  pour  caufe 
de  Religion ,  Se  qui  compofoient  alors 
près  des  deux  tiers  des  habitans. 

i9  II  eil  certain,  dit-il  encore  ail- 
»  leurs ,  que  les  Anglois  nous  haïf- 
w  fent,  Se  d'une  hain^  fi  forte  Se  fî 
«>  générale ,  qu'on  feroit  tenté  de  la 
»  mettre  au  nombre  des  difpofitions 
»  naturelles  de  ce  peuple. 

Ce  que  dit  ici  Sully,  femble  dé- 
mentir ce  que  nous  avons  eu  lieu 
d'obferver  plus  d'une  fois  :  que  c'eft 
la  guerre  feule  qui  entretient  les  haines 
nationales,  Ôc  que  la  paix  les  éteint. 
On  pourroit  objeder  que  la  France  ôc 
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rAngleterre  ,  depuis  ravénement  de 
Henri  IV,  vivoient  en  paix,  &  même 
dans  une  alliance  afiez  étroite  ,  ce- 
pendant voiîà  Sulîy  qui  Te  plaint  dç:s 
marques  de  haine  que  les  François  re- 
çoivent en  Angleterre. 

Je  réponds  que  fous  les  trois  der- 
niers Valois ,  les  deux  Nations  étoienc 
d'autant  plus  ennemies ,  que  leur  haine 
avoir  à  la  fois  pour  fondement,  6c  la 
Rivalité  politique ,  6c  fur-tout  la  dif- 
férence de  Religion  ,  principe  dts  plus 
fortes  haines  ;  que  fous  Henri  IV  les 
Souverains  des  deux  Nations  étoienc 
amis  5  mais  non  pas  les  deux  Nations  ; 
que  les  Anglois  avoient  toujours  faic 
la  guerre  en  France  ôc  à  des  François , 
quoiqu'en  faveur  d'autres  François  ; 
que  l'abjuration  de  Henri  IV  avoic 
fortifié  5c  généralifé  chez  les  Anglois 
le  principe  de  haine  qui  tient  à  la  dif- 
férence de  Religion.  Quand  les  An- 
glois avoient  fi   bien  combattu  fous 
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Henri  IV,  ce  n'étoit  pas  par  zèle 
pour  lui ,  mais  par  haine  pour  la  Li- 
gue j  Henri  IV  devenu  Catholique, 
n'étoit  plus  leur  ami,  ni  Tes  fujets  leurs, 
alliés.  Pe  plus ,  Sully  avoue  que  Bi- 
ron  5  pendant  fon  ambaffade,  qui  n'a- 
voir précédé  que  d'un  an  celle  de  Sul- 
ly, n*avoit  pas  mal  travaillé  à  iuftifier 
Fanimofité  de  la  Nation  Angloife 
contre  la  nôtre  ,  par  \qs  excès  aux- 
quels il  avoit  foufFert  que  toute  fa 
Maifon  fe  portât,  ôc  Ci  Sully  reproche 
8UX  Anglois  de  fon  temps  un  orgueil 
înfupportable ,  voici  ce  qu'il  reproche 
aux  François  de  ce  même  temps  :  ts  Je 
V  ne  veux  rien  dire  à  demi,  dit-il, 
50  principalement  lorfque  ce  que  je  dis 
Si  peut  être  utile  pour  la  corredion  de 
»î  nos  mœurs.  Nos  jeunes  François 
5>  ne  font  point  encore  défaits  de  cet 
î>  air  étourdi  ôc  évaporé  ?  de  ces  ma- 
5?  nières  libres  ôc  m.ême  effrontées, 
s5  dont  on  nous  a  fait  de  tout  temps 
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7>  le  reproche....  Ils  ne  font  pas  plus 
s>  capables  de  circonfpedion  chez  les 
jî  étrangers  que  chez  eux. 

Au  relie,  les  Anglois  d'aujourd'hui, 
polis  par  les  Lettres ,  éclairés  par  la 
Philofophle  &  par  les  connoilTances, 
ne  relTemblent  pas  plus  à  ceux  dont 
parle  Sully  ,  que  les  François  d'aujour- 
d'hui ne  reflemblent  à  ceux  qu'il  nous 
peint  comme  paiïant  leur  vie  dans  les 
brelans  Se  dans  les  lieux  de  débauche. 

Biron  portoit  à  l'excès  les  défauts 
reprochés  à  fa  Nation  ;  Suliy  par  Tes 
moeurs  auRères ,  &  par  fâ  fierté  natu- 
relle fympathifoit  plus  avec  les  An- 
glois. Quelques  jeunes  gens  de  fa  fuite 
ayant  pris  querelle  avec  dts  Anglois 
dans  un  licti  de  débauche  ,  il  y  eut  mi 
Anglois  tué,  ce  qui  excita  un  fouleve- 
ment  ;  auiïi-tot  que  Sully  en  fut  inf- 
truit,  il  fit  arrêter  le  m.eurtrier,  &  dans 
un  Confeil  compofé  des  Gencilshom- 
mes  les  plus  fages  de  fa  (uice,  il  le  fit 
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condamner  à  avoir  la  tête  tranchée,  ce 
qui  alloit  être  exécuté  ,  malgré  la 
grande  fortune  du  coupable,  nommé. 
Combaut  ,  fils  unique  du  grand  Au-.: 
diencier ,  ôc  malgré  les  follicitatlons 
du  Comte  de  Beaumonc  -  Harlay  ^ 
alors  Ambaffadeur  ordinaire  de  France 
à  Londres  ,  dont  le  meurtrier  étoit 
parent ,  fi  le  Maire  de  Londres  lui- 
même  ,  défarmé  ,  ou  par  la  fëvérité 
de  Sully ,  ou ,  commue  Sullj  Tiniinue 
peut-être  injuftement,  par  l'argent  du 
coupable ,  n'eût  accordé  fa  grâce  aux 
îfiflances  du  Comte  de  Beaumonr. 

Sulîy  trouva  la  Cour  de  Londres 
pleine  de  fadions  qui  toutes  fe  dif- 
putoient  Thonneur  de  gouverner  le 
nouveau  Roi  ;  la  concurrence  étoit 
fur-tout  fort  vive  entre  les  Miniflres 
d'Angleterre  Se  ceux  d^Ecoffe  ;  lEfpa- 
gne  avoit  aiifTi  fa  brigue  :  Jacques  I 
balançoit  encore  entre  rEfpagne  Se  la 
France  s  il  aimoit  Henri  iV,  il  l'a-r 
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voit  pris  pour  modèle  ,  3c  croyoit  lui 
reiïembler,  parce  qu'il  avôic  comme 
lui  un  caradère  franc  &  ouvert ,  qu'il 
aimok  comme  lui  la  chafîc ,  &  qu'il 
avoit  paffé  de  la  Couronne  d'Ecoile  à 
celle  d'Efpagne ,  comme  Henri  I V 
avoit  paffé  de  la  Couronne  de  Na- 
varre à  celle  de  France  ;  mais  il  avoit 
quelques  reffentim.ens  fecrets  contre 
Henri  (5c  fon  Ambaffadeur;  on  lui 
avoit  dit  que  Henri  rappelloît  :  Ca* 
p haine  es  Arts  ,  &  Clerc  aux  Armes  ^  Se 
que  Sully  ,  à  l'exemple  de  Ton  Maître, 
avoit  tenu  des  difcours  peu  refpec- 
tueux  fur  fa  Perfonne.  Sulîy  diffjpa 
aifément  ces  légers  nuages  que  Jac- 
ques ne  lui  cacha  point.  Jacques  mon- 
tra auffi  quelque  animoiité  contre  les 
Je  fuites  (qu'on  accufoit  dès- lors  d'ex- 
citer dQs  cabales  dans  fon  Royaume)  ôc 
un  éloignement  plutôt  théologique 
que  perfonnel  pour  le  Pape.  Il  de- 
manda dès  la  première  audience  à  Su!- 
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ly ,  s'il  traitoit  lé  Pape  de  Sainteté  f 
Oui  5  dit  Sully  j  conformément  à  Pu- 
fage  de  France ,  ôc  comme  on  donne 
aux    Princes    des    titres    qu'on    fait 
bien  qu'ils   ne  méritent  pas.  Jacques 
ût  une  longue  differtauon  pour  prou- 
ver que  cet  ufage  offenfe  Dieu  ,  à  qui 
feul  appartient  le  nom  de  Saint.  Sully 
ne  tarda    pas  à    s'appercevoir    qu'on 
affccloit  dans  cette  Cour  de  ne  point 
parler  d'^Elifabeth  ,  ou  d'en  parler  fans 
aucun  éloge  ,  ce  qui  fit  beaucoup  de 
peine  aux  François  ,  qui  fe  piquoient 
d'une    vive    admiration    pour    cette 
Reine ,  êc  d'un  grand  refpcâ:  pour  fa 
mémoire.  Jacques  avoit  la  petite  va- 
jiiîé  de  croire   que  dans  les  derniers 
temps  du  règne  d'E iifabeth ,  le  Con- 
feil  d'Ecoffe  avoit  eu  i'afcendant  fur  le 
Confeil    dViUgleterre.    Sully  eût   fait 
manquer  la  négociation  s'^il  eût  paru, 
comme  il  le  vouloir,   à  la   première 
audience 5  en  deuil  de  celte  Reine  dans 
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une  Cour  qui  ne  daignoic  pas  le  por- 
ter, &  qui  ne  vouloit  qu'oublier  Elifa- 
beth.  Sully  fut  profiter  habilement  des 
vertus,  des  foibleiTes ,  des  préjugés 
politiques  Ôc  religieux  de  Jacques  j 
pour  s'infînuer  dans  fa  cgiifiance,  il  y 
réufin  ;  d'une  audience  ^&  d'une  con- 
férence à  l'autre  ^  (qs  progrès  écoienc 
fendbles.  Il  prit  fur  lui  de  communi- 
quer à  Jacques,  comme  de  lui  même,  le 
grand  projet  de  H^nri  ÎV,  pour  la  pa- 
cification générale  ,  mais  en  le  dégui- 
fant  fous  les  apparences  du  zèle  pour 
les  progrès  de  la  Religion  Protercântes 
&.  fous  la  forme  d'une  alTociation  con- 
tre la  Maifon  d'Autriche  ,  quoiqu'il  ne 
difiimulâc,  ni  les  avantages  qu'ion  fe 
promettoit  de  faire  au  Pape  ôc  aux 
autres  Puidances  foibks  ,  ni  le  défin- 
térefiement  dont  la  France  Se  l'Angle- 
terre dévoient  donner  l'exemple,  pour 
ramenef  les  divers  Etats  de  l'Europe  à 
l'égalité.  Jacques  faifit  &  goûta  ce  qui 
iui  fut  expofé  de  ce  fyllême  ,    de  fi 
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Sully     n'acheva    point     de   lever    le 
voile  ,   c'^efl    qu'il  ne    trouvoit  à  ce 
Prince  ni  allez  de  force  dans  refprir, 
ni  affez   de   profondeur  Ôc  de   perfé- 
vérance  dans  les  fentimens  pour  rem- 
placer Elîfabeth  dans  lexécuîion  d'un 
tel  projet  ;  il  avoit   démêlé   que  l'a- 
mour de  Jacques  pour  la  paix  n'étoic 
que  Tam.our  du  repos  ,  non  cet  amour 
ardent  &  adif  de  l'humanité  qui  feul' 
pouvoit  applanir  \qz  difficultés   d'une 
pareille  entreprife.   Ce  fut  cependant 
cette  conférence  qui  détermina  Jac-' 
qii^s  au  traité    que  la  France  ôc  les 
Païs  «  Bas  follicitôient  ;   pour    faire 
aller  ce  Prince  iufqu'au  but  où  on  vou- 
lut ramener ,  il  falloir  lui  montrer  au- 
delà  un  grand  efpace.  Sa  volonté  ref- 
toit  toujours  en-deçà  du   terme  pro- 
pofé   <5c    {^s  adions    encore    en-deçà 
de  fa  volonté.  Sully  partit,  fort  con-' 
tent   d'en   avoir  obtenu  ,  malgré  Cé- 
cil,  hs  fecours  dont   les  HoUandois  * 
avoient  befoin. 
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Depuis  Texpulfion  du  Duc  dV\iijou, 
,1e  rappel  du  Comts  de  Leicefter ,  le 
Irefus  qu'Elif-ibeth  avoit  fait  de  la  Sou- 
veraineté  âcts   Païs-Bas  ,  rimpolTibi- 
Il  té ,  où  la  France  s'écoît  vue  de  Tac- 
cepter  ,  étant  trop  occupée  ciiez  elle, 
la  Liberté  HoUandoife  à  travers  tous 
les  obftacles  ,  avoit  toujours   été    en 
s'affermiOant.   Le  Fondateur  de  cette 
République,   Guillautne  I  avoic  fuc- 
combé  fous  les  affaiTins  que  i'Efpagne 
croyoit    avoir    droit    d'armer   contre 
des  ennemis  qu^elle  regardoit  comme 
dts  fujets  rebelles;  un  Fran- comtois, 
nommé  Balthafar  Gérard  ,  avoit  exé- 
cuté ce  que  Jauréguy  n*avoit  fait  que 
tenter  ;  Guillaume  avoit  été  tué  d^'un 
coup  de  pidolet  dans  fa  propre  mai- 
fon.  Philippe-Guillaume,  l'aîné  de fes 
fils ,  étant  alors   prifonnier  en   Efpa- 
gne  5  d'où  il  ne  revint  que  long-temps 
après  ,    les    Hollandois   donnèrent  la 
place   de    Guillaume  à  Maurice  fon 
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fécond  fils.  Celui-ci  eut  à  combat-  |î 
trc  fuccefllvement  le  Duc  de  Parme  ^ 
le  Comte  de  Mansfeld,  le  Comte  de 
Fuentes  ,  rArchiduc  Albert  d^Au- 
triche,  le  Marquis  Spinola  ;  ce  der* 
nier  acheva  en  16049  ce  fameux  fiége 
d'Oîlende  qui  dura  trois  ans  6c  plus 
de  trois  mois ,  &:  qui  coûta  aux  deux 
partis  cent  quarante  mille  hommes  ; 
Its  fecours  de  l'Angleterre  &  de  la 
France  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
fa  durée,  ainfi  qu'aux  avantages  rem- 
portés fur  mer  par  les  Hoilandois  ,  en 
1602  dans  la  Manche,  6c  en  1607 
devant  Gibraltar. 

Ce  fut  encore  par  la  médiation  dt$ 
Rois  de  France  6c  d'Angleterre,  mais 
principalement  du  Roi  de  France  que 
fut  enfin  fufpendue  cette  grande  que* 
relie.  Les  deux  partis  étoient  égale- 
ment las  d'une  guerre  fi  longue  Se  fi  ' 
ruineufe.  L'^ETpagne  y  perdoit  fon 
commerce  des  Indes  ^  les  Provinces- 
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Unies  s^épuifoient ,  on  parla  de  paix, 
on  négocia.  Deux  difficultés  principa- 
les arrêtèrent  long-temps  ;  Tune  ,  que 
les  Etats-Généraux  vouloient  être  re- 
connus pour  une  Puiiïance  libre  ôc 
indépendante  ;  l'autre,  quils  vouloient 
conferver  kur  cormiierce  aux  Indes  ^ 
Orientales.  L'Efpagne  ne  pouvant  en- 
core fe  réfoudre  à  fe  relâcher  pouc 
toujours  fur  ces  deux  points  ,  la  paix 
définitive  ne  put  être  conclue  &  les 
conférences  alloient  être  rompues  j 
les  Pif -lipotentiaires  Angloisy  jouoieric 
un  foibîe  roîle  ;  leur  Roi  avoit  tou- 
jours de  l'indiftérence  &  même  de 
Téloignement  pour  îa  caufe  des  Pro* 
vinces-Unies  ,  les  débats  que  la  Pré- 
rogative Royale  excitoit  entre  lui  ôc 
le  peuple  Anglois  le  refroidiflbit  de 
plus  en  plus  fur  des  intérêts  Hépubli* 
cains.  Ce  fut  le  Préfîdent  Jeannin , 
Plénipotentiaire  de  France  ,  qui  eu^ 
lout  l'honneur  de  cçtte  négociation» 
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N^ayant  pu  terminer  la  quereile  j  il 
voulut  du  moins  ia  fufpendre  ,  il  û\ 
conclure  pour  douze  ans  une  trêve 
pendant  laquelle  Its  Etats-Généraux 
reftèrent  en  poireiTiOn  des  deux  arti- 
cles fi  vivement  débattus.  Dèslori 
François  Aërfens,  Seigneur  de  Som- 
niersdîck.  Négociateur  habile  ^  Ren- 
dent des  Etats- Généraux  en  France  3 
pritj  de  Paveu  de  cette  Couronne  ,  le 
titre  d'Ambailadeur  ,  de  Henri  iV 
lui  donna  rang  immédiatement  après 
TAmbafTadeur  de  Venife. 

Jacques  I ,  fi  différent  de  Henri  IV3 
à  tant  d'égards,  &  il  peu  fait  pour  lui 
être  comparé ,  eut  avec  lui  une  con- 
formité funefie,  ce  font  les  deux  Rois, 
qui  ont  été  le  plus  en  butte  aux  at- 
tentats ;  ce  fut  l'effet  des  fureurs  da 
temips  Se  de  ce  choc  affreux  de  lai 
Réforme  &  de  la  Ligue. 

Nous  avons  vu  Jacques  I,  menacé» 
dès  le  berceau  3  de  tomber  entre  les 
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jnains    dç.s    aiTaiTins    de    fon    père  ; 
nous  avons  vu  Elifabeth  ,  qui  auroic 
dû    être    fa    proredrice     (ufciter    les 
Wotton  Se  les   Bothwel  pour  fe  faifir 
de  iui    ëc  l'emmener  en  Angleterre  ; 
nous  l'avons  vu  refter  quelque  temps 
prifonnier  des  conjurés  de  Ruthven  ; 
nous  Pavons   vu  prêt  à  périr   par  la 
confpiration  des  enfans  du  Comte  de 
Gcwry  ;  on  ne  le  ménageoit  pas  plus 
en  Angleterre  ;  \qs  Raleigh,  les  Cob- 
han    conrpirérent    contre   lui  ;    mais 
tous    ces   attentats  cèdent  à  celui  de 
la  confpiration  des  poudres  ^   nom  ai4iîî 
connu  que  celui  de  laSaint-BarthelemL 
Ce  fut  l'ouvrage  àzs  Catholiques  An- 
glois  (Se  le  fruit  des  longues  perfécu- 
tions    qu'ils    avoient    foufFenes  ;   ils 
avoient  efpéré  d'en  voir  la  fin  à  la- 
vénement  de  Jacques  ;  mais  ce  Prince 
entraîné  par  le  vœu  national ,  n'avoit 
pas  tenu  ce  qu^il  leur  avoit  promis, 
GU  du   moins  ce  quils    itn  étoient 
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promis  ;  une  partie  des  décrets  rigou- 
reux portés  contre  les  Catholiques 
fous  le  règne  précédent  s*éxécutoit 
encore  ;  ces  malheureux  ne  prévoyant 
plus  de  terme  à  leurs  maux  ,  formaèr- 
i^or.        rent  le  projet  infernal   de  faire  fauter 

p.  Matthieu  .       -  ,  f       r>     • 

t.  ii,L.  3.    en  lau'    avec  de  la  poudre,  le  Koi,, 
Mercure     la  Reiuc ,  Ic  Princc  de  Galles  3c  tout; 

f/o7"i'6or  le  Parlement  ;  les  préparatifs  étoient; 
faits  dans  dts  voûtes  placées  fous  lai 
falle  de  V/eftminftcrj  où  le  Parlem.ent: 
tenoit  {ts  féances  ,  6c  ils  furent  dé- 
couverts prelqu'an  moment  où  oni 
alloit  mettre  le  feu  aux  poudres.  PIa< 
fleurs  des  cor^urés  ^  fe  réfugièrent  en 
France  où  ils  trouvèrent  d'abord,  un 
afyle ,  le  complot  étoit  fi  extravagant 
&  fî  monflrueux  qu'on  n'avoit  pu  le 
croire  réel  ;  on  imagina ,  comme  ils  le 
publioient,  que  c'étoit  une  invention 
du  Minidère  Anglois  pour  perfécuter 
des  innocens  ^  en  effet  on  Tavoit  vu 
plus  d'une  fois  fous  le  règne  précé- 

dten 
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dent,  fuppofer  des  coDJurations  pour 
avoir  le  plaifir  de  les  punir  ;  mais  ces 
violences   perfides   nétoient    point  à 
Tu  Cage  du  doux  &  (incére  Jacques  T. 
On  fait  que  les  Jéfuites  furent  accu- 
fés  dWoir  eu   part  à  l'cntreprîfe  ,  & 
que    les  pères  Garnet  &    Oldecorne 
furent    exécutés  ,    Tua    pour   i'avoii: 
dirigée  ,  Pautre  pour  l'avoir  approuvée 
bubliquemeiit.  Henri   IV  ,   qui  avoic 
rappelle  en  1604^  les   Jéfuites  bannis 
oar  arrêt  en  1594  pour  l'attentat  de 
Châtel,  crut  fon  honneur  intéreiTé  à 
leur  juftification  ,  il  envoya  le  P.  Cot- 
on déclarer  à  i'Ambaffadeur  d'Angle- 
erre  que  la  fociété    étoit  innocente 
Je  ce  complot,  qu'elle  le  déteftoit  &c 
^u''elle  défavouoit  ceux  de  fes  mem- 
)res  qui  pouvoient  y  avoir  eu  part, 
Ztwt  aventure  dut  fervir  de  contre- 
poids aux  confidérations  qui  attiroient 
e  Roi  Jacques  vers  le  parti  Catholi-^ 
Tome  lîL  I 
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que  ,  mais  fa  plus  forte  haine  fut  tou- 
jours contre  les  Puritairis.  "- 
Jacques  fuc  échapper  à  tous  les 
complots  ,  &:  il  mourut  dans  fon  lit: 
Henri  IV  m.oins  heureux  ,  ayant  échap- 
pé à  Barrière  ,  à  Pierre  Ouin ,  à  de 
rifle,  n'ayant  été  que  bleffé  par  Cha^ 
tel  (a)  ,  périt  fous  le  couteau  de  Ra» 

{a)  Le  coup  n'avoir  porté  qu'à  la  lèvre: 
parce  que  le    Roi  fe  baifloit  dans  ce  mo 
ment   pour    embraflfer  deux   de  fes  Courti 
fans  y  grâce  que  ce  bon  Roi  ^  toujours  fi  m 
turellement  porté  à  la  bienveillance  ^  faifo 
fouvent  à  fes  fujets.  La  violence  du  coup  Ii 
avoit  cafTé  deux  dents.  Le  mot  qull  dit  à  ( 
fajet  j  fuffiroit  pour  peindre  l'aimable  gai 
de  ion  caraiSlere.  ^  Je  favois  déjà  par  la  bo 
95»  che  de  gens  dignes  de  foi  que  les  Jéfuit 
»o  ne  m'aiment  pas ,  je  viens  d'en  être  co 
»B  vaincu  par  la  mienne.  >=  On  connoît  le  co! 
plot  formé  en  15^3  ^-par  Pierre  Barrière  j 
1 597  3  par  Pierre  Oùin  ^  &  l'attentat  d'un  foi 
nommé  Jean  de  l'Ifle  j  en   i^O). 
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vaillac.  Il  faut  renoncer  à  favoir  fi 
cet  affaiTm  avoit  des  complices  ëc 
quels  ils  écoienî^l'hiftoire  ne  fournit  à 
cet  égard  que  dts  conjedures  Se  point 
de  preuves  ;  mais  elle  préfente  ici  une 
trifie  réflexion  ,  c'efi:  que  dans  les 
temps  de  faclions  Ôc  de  troubles,  (& 
quels  temps  en  font  tout  -  à  -  fait 
exempts  ?  )  Fimpartialité  ,  la  modération 
font  les  qualités  qui  demandent  le 
plus  de  courage  &  qui  expofent  le 
plus.  La  tolérante  Marie  Stuart  vécut 
&:  mourut  fous  le  glaive  de  la  perfé- 
cuiion  ;  Henri  dont  la  dodrine  &  la 
conduire  refpiroient  la  tolérance  ,  fut 
perpétuellement  en  butte  aux  foup- 
çons  dQS  Protedants  3c  aux  coniplots 
é^s  Ligueurs;  les  unslui  reprochoient 
fon  abjuration  ,  les  autres  ne  vou- 
loient  pas  la  croire  fincére.  Pendant 
que  le  Roi  ,  à  la  tête  de  toute  fa 
Nobleffe,  expofoit  fes  jours  au  fiége  Km.j^^y, 
d'Amiens  ,   les  Protcftans  publioienc 
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qu'on  ne  les  avoit  raffemblés  là ,  que 
pour  les  exterminer  tous  à  !a  fois  ; 
ils  avoient  même  déjà  donné  un  nom 
à  ce  maffacre  imaginaire  ,  c'étoit  la 
Saïnt-Banhelemi  de  campagne  ;  les  Ca«?  ^ 
îholiques  Fégorgèrent  ,  parce  qu'il 
étoic  ennemi  de  rEfpagne. 

Jacques  I  que  les  Puritains  outra«' 
geoient  8c  que  \ts  Catholiques  vou- 
loïent  aflaffiner ,  étoit  Tinventeur  d'un 
moyen  de  faire  ceiler  la  perfécution, 
&  de  réunir  les  Citoyens  de  toute 
Religion  dans  la  fidélité  qu'ils  doi- 
vent au  Souverain  5  c'étoit^e  fubfli- 
îuer  au  ferment  de  Suprématie  ,  qu'uri 
Catholique  ne  peut  prêter ,  celui  d^Al-^ 
lé^eance  qu'aucun  Sujet  ne  pouvoiç 
refufer  de  prêter.  Dans  le  ferment  de 
fuprématie  5  on  reconnoiffoit  le  Koî 
pour  chef  de  FEglife  ;  dans  le  ferment 
d'allégeance  j  on  reconnoiffoit  feule-? 
ment  que  le  Pape  n'a  aucun  droit  fuf 
la  vie  ni  fur  le  lemporel  des  Roisr|, 
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&  qu'il  ne  peut  en  aucun  cas  délier 
îes  fujets  du  ferment  de  fidélité. 
Le  Pape  Urbain  VIII  défendit,  fous 
peine  de  damnation  ,  de  prêter  ce 
ferment  ,  fans  qu'ion  puiiïe  trouver 
d'autre  motif  de  cette  défenfe  que  \qs 
grandes  prétentions  dzs  Grégoires 
Vil  (Se  des  Bonifaces  VÎII  à  la  Mo- 
narchie  Univerfelle.  Le  Cardinal  Bel- 
larmin  écrivit  auffi  contre  ce  ferment 
qu'il  jugeoit  contraire  à  Tunité  ,  Jac- 
ques daigna  répondre  au-  Cardinal 
Bellarmin  ,  comme  autrefois  Henri 
VÎII  à  Luther  &  avec  le  même  avan- 
tage. Quand  Bellarmin  n*auroit  eu 
d'autre  tort  que  celui  d'avoir  pu  fou- 
tenir  une  (i  mauvaife  caufe  ,  on  a  eu 
raifon   de  ne  le  point  canonifer. 

Henri  IV  efl:  un  des  quatre  meil- 
leurs Rois  que  la  France  ait  poffédés; 
SI  n'eut  ni  toute  la  piété  de  Saine* 
Louis,  ni  la  fageffe  un  peu  auHère  de 
Charles  V  ;   il  eut  encore  moins  la 
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facilité  crédule  de  Louis  XÎI  ,  qu'on 
a  pu  taxer  de  duperie  ,  il  fut  plus  bril- 
lant,  plus  aimable  qu\iucun  d'yeux,  6c 
auiTî  économe,  qualité  fans  laquelle  II 
n'y  a  jamais  eu  6c  il  n'y  aura  jamais 
de  bon    Roi. 

Son  règne  fut  un  règne  de  reflau- 
ration  ,  plus  encore  que  ceux  dq 
Charles  V  6c  de  Charles  VII  ,  ôc  avec 
une  intention  plus  marquée  de  la  parc 
du  Maître  ,  plus  fuivie  de  la  part 
du  Minidre  ,  plus  reconnue  de  la. 
part  dts  peuples.' 

Henri  fut  le  plus  brave  Soldat  de: 
fes  armées ,  îe  p!us  grand  Général  de:: 
de  fon  fîécîe  ,  Thomme  le  plus  galanM 
ôc  h  plus  fpi rituel  de  fon  Royaume., 

Quant  à  la  bonté ,  il  eut  6c  celle' 
qui  fait  les  bons  Rois  ôc  celle  qui  faifir 
les  particuliers  aimables ,  il  eft  Thomme' 
avec  lequel  on  voudroit  vivre  ,  Tami 
auquel  on  voudroit  s'attacher  Ôc  -le: 
Souverain  dont  on  aimeroità  dépendre. 
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Enfin,  ceft  le  leiil  Héros  ^  même 
le  feul  Monarque  qui  ait  conçu  ,  ou  , 
fi  Ton  veut  5  rêvé  le  projet  de  la 
paix  perpétuelie. 

Avec  de  iefprit  (Se  des  vertus  on 
aime  les  Lettres ,  Henri  fixa  Cafaubon 
en  France  par  é.ts>  bienfaits  ;  on  con- 
noît  le  mot  de  ce  Prince  ,  lorfqu'il 
apprit  que  le  Collège  Royal  n'étoît 
point  pavé  :  qùon  ôte  de  ma  table 
pour  payer  mes  Lecteurs. 

Veut-on  connoître  Henri  IV  dans 
fa  vie  privée  ?  veut-on  voir  s'il  étoic 
bon  mari  ,  bon  père  ,  bon  maître, 
homme  fenfible  (Se  tendre  ,  il  ne  faut 
que  lire  la  relation  de  la  naidance  de 
Louis  XIII ,  écrite  par  la  Sage-Femme 
de  la  Reine  Marie  de  Médicis  j  ce 
monument  domeftique  le  peint  m^ieux 
que  toutes  les  Hifloires. 

Veut  -  on  favoir  fi  ce  Roi  étoit  ca- 
pable d'amitié  ?  Lifons  les  Mémoires 
de  Sully  5  c'cfl  un  monument  érigé  à 
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cette  amitié,  d'un  Roi  Se  d'un   Sujet. 
Dans  ces  Mémoires  j  où  Sully  plus 
grand  que  modefle  5  ne  s'efl  pas  peint 
fans    doute    à   Ton   défavantage  ,  on 
refpeâ;e  ,    on  admire  ce  Sully  ,  mais? 
c*eft  Henri  IV ,  qu'on  aime  ;  c'efl:  liiii 
qui  aimje  le  plus  ,  difcours  ,  avions,. 
tout  refpire  en  lui  le  fentiment ,  tout 
émtui    Se   attendrit;   Sulîy  a  rafcen-- 
dant  d'un  fage  .  Henri  a  le  cœur  d\ini 
ami.    Après  tous    ces  petits   orages,, 
qui  5   dans    Famjitié    même ,    nailTent: 
àe  Toppoiition  des    caradères  ,  c'eft 
toujours  Henri  qui   s^emprefTe  de  re- 
venir. 

Puifque  c'eft  là  le  Roi  que  le  fanatîf- 
me  a  pu  égorger  ,  apprenons  donc  une 
fois  à  craindre  le  fanatifme.  Ne  nous 
bornons  pas  à  dérefter  un  crime  auflî 
abominable  5  auffi  éloigné  des  moeurs 
communes ,  que  celui  d'^attenter  à  la 
vie  des.  Rois  ^  veillons  de  plus -près 
fur  nous  5  défions-nous  de  tout  zèle^ 


i 


de  la  France  <&  de  t Angleterre,    201 

amer  ,  évitons  tout  efprit  de  con- 
tention ,  d'intolérance  ,  de  perfécu- 
tion  ;  tenons  pour  dogme  infailiibie 
que  la  Religion  donnée  aux  hommes- 
pour  les  confoler  ,  les  édifier  ,  les 
unir  à  un  Dieu  de  paix  Se  d'amour, 
réprouve  toute  cette  chaleur  cruelle 
avec  laquelle  on  prétend  la  défendre  ; 
qu'un  mortel  ce  venge  point  Dieu , 
que  ,  prétendre  le  venger  ,  c'eft-  in- 
fuîter  à  fa  toute  -  puiffance  ,  &  que 
nuire  aux  hommes  ,  c'eft  outrager  fa 
bonté. 

Ne  quittons  point  Henri  IV  Se 
Sully  ,  fans  leur  rendre  un  dernier 
hommage ,  fans  reconnoitre  formelle- 
ment les  obligations  que  nous  leur 
avons.  Outre  tant  d'utiles  leçons  fur 
toutes  les  parties  de  Tadminidratlon , 
outre  ce  grand  tableau  de  la  reftaura- 
tion  des  finances ,  tableau  fi  confo- 
i  lant  Se  fi  encourageant ,  qui  montre 
ce  que  peuvent  le  travail  &  la  verm 
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pour    le    bonheur    des  hommes  ,   & , 
com.bien  il  refle  de  refTources  où  tout; 
eîl;  délefpéfé  ,  enfin  outre  Texpcfition! 
du    projet   de  la    paix    perpétuelle  , 
les    Mémoires   de   Sully  offrent   par- 
tout la  réfutation  du  fyfîême  de  guerre 
de  du  Machiaveîlirme ,  envifagés  pré- 
cifém^ent  comme  nous  \^s  envifaoreons 
dans    cet   ouvrage.    Toutes    \t$   opi- 
nions ,  tous  \ts   fentimen^  que  nous 
avons   tâché    d'inpirer  fur   ces    deux 
points,  OD  les  trouvera  dans  l'extrait  , 
que  donne    le  Duc  de  Sully  de  Tin- 
flrudion  de  Philippe  II  mourant ,  à 
fon  fils  (  Llv.   10  des   Mém.  de  Sully  ) 
Se  les  pafTages  fuivans  font  comme  le 
texte  ,  dont  cet  ouvrage-ci  n'eft  que 
le  développement  Se  la  confirmation. 
39  Le  défaut  de  tous  les  efprits  qui 
«  n'ont  jamais  embrafle  que  de  petites 

«'&  de  frivoles  intrigues  ,  cft  de 

»>  fe  répréfenter  ce  qui  efl  proche ,  de  • 
»  manière  à  s'en  iaiffer  éblouir ,  ôcde 
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è>  ne  voir  ce  qui  efl  loin  quVi  tra- 
->>  vers  d^un  nuage.  Quelques  momcns, 
>î  quelques  jours ,  voilà  ce  qui  com- 
î>  pofe  pour  eux  Ta  venir,...  Un  autre 
jj  défaut  qui  met  le  comble  à  celui- 
-là >  c'ell  Pufage  de  je  ne  fais  quelle 
3-»  petite  diffimulation  affedée  ,  ou 
îï  plutôt  une  étude  miférable  de  du- 
»  plicité  Se  de  déception  ,  fans  la- 
»  quelle  on  s'imagine  qu'il  ne  peut  y 
»  avoir  de  politique.  Mém.  de  Sully  ^ 
Liv.  2. 

3>  Henri  avoit  coutume  de  dire 
>»  qu'une  déclaration  de  guerre  5  eft 
3>  la  chofe  du  monde  ,  qui  doit  être 
»le  plus  mûrement  pefée  ,  ôc  que, 
>5  quelque  attention  qu'ion  croye  y 
jî  apporter  y  elle   ne  Tefl   orefque  ja- 

»mais  afiez.  L^s  Princes ne  doi- 

3>vent  jamais    avoir    de  haine    enve- 

yi  nimée  contre   leurs  voiiins  , la 

»  prudence  exige  en  bien  des  occa- 
»  fions  ,  que  malgré  le  reffentiment  le 
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jï  plus  violent  Se  même  le  plus  jufle  , 
»  ils  paroîffent  toujours  dirpofés  à  la 
55  réconciliation.  (  Ihid,  Liv,  7.  ) 

39  Quel  déluge  de  maux  Henri 
»  n'alloic  il  pas  attirer  fur  fon  Royaume , 
3î  fi  écoutant  plus  le  dépit  6c  la  ven- 
35  geance  que  le  confeii  Se  h  pru- 
35  dence,  il  eut  commencé  une  guerre, 
»  qu'il  ne  dépendoit  plus  de  lui  d'é- 
»  teindre  ?  quelle  idée  s'offre  àPefprit, 
»  fi  la  fortune  ,  qui  tient  en  (qs  mainy 
>3  les  événemens  de  la  guerre  ,  l'eût 
»  rendue  malheureufe  pour  la  France , 
>y '3c  même  en  la  fuppofant  heureufe, 
35  peut-on  imaginer  rien  de  fi  déplora- 
3)  ble  ,  que  des  fuccès  qu'un  Prince 
35  acheté  par  l'aliénation  de  fes  domai- 
»  nés  ,  par  l'anticipation  ôc  l'engage- 
3»  ment  de  tous  fes  revenus  ,  par  la  ruine 
3>  de  fon  commerce  ,  par  le  dépériffe- 
»  ment  de  l'agriculture  ôcâu  pâturage  j. 
M  qui  font  les  deux  mamelles  de  la 
&»  France  3  enfin  par  l'épuifement  ôc  la 
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iD  dévaftation  de  izs  provinces  ?  Qu'a 
«>  vez-vous  à  mettre  dans  la  balance  à 
»  côté  de  fî  grands  malheurs  ?  Des 
35  conquêtes  ,  dont  la  pofTeiïion  forcée 
5>  renouvelle  vos  alarmes  à  tous  les 
»  infians  ;  &  qui  demeurant  comme 
M  autant  de  mionumens  odieux  ,  qui 
3'  rappellent  a  votre  ennemi  Pambi- 
»  tion  ôc  les  oftenfes  de  celui  qui  les 
31  a  faites  ,  deviennent  pour  la  fuite 
5J  un  germe  d'envie  ,  de  défiance  ,  de 
3>  haine ,  qui  replonge  tôt  ou  tard 
3>  dans  ♦..,...  les  mêmes  horreurs.,...  Je 
3»  ne  crains  point  de  le  dire  ,  il  eft 
53  prefque  également  trifte  pour  hs 
33  Princes  de  l'Europe  dans  Técat  où 
3>  elle  fe  trouve  aujourd'hui ,  deréuiïir 
»  ou  d'échouer  dans  leurs  entreprifes. 
(  Ibld,  Liv.  9.  ) 

33  La  vraie  bonne  politique  à  fuivrc 

»  pour  la  France  , eft  de  fe  mettre 

33  au  dedans  d'elle-même  en  état ,  non 
3>  feulement    de    n^avDir    befoin    de 
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axperfonnc,  mais  encore  de  contrairt- 
j>  dre  toute  TEurope  à  fentir  le  befora 
»  qu"*elle  a  d'elle  :  ce  qui  n'efl  diffi- 
»  cile  ,  après  tout ,  que  pour  les  Mi- 
î>  niftres,  qui  n'imaginent  pas  d'autre 
îî  moyen  pour  arriver  à  ce  point ,  que 
î>  la  force  <5c  la  guerre.  Loin  de  cela , 
»  que  le  Souverain  fe  montre  ami  de 
53  la  paix  ,  défintéreffé  dans  ce  qui  le 
î>  regarde  ,  plein  d'équicé  à  Tégard 
55  des  autres  :  il  eft  affuré  de  tenir  fes 
55Voifins  dans  cette  dépendance  qui 
*)  efl;  feule  durable  ,  parce  qu'elle  ga- 
55  gne  les  cœurs  ,  au  lieu  d'affujettir  les 
5î  perfonnes....  Je  foutiens  que  la  paix 
3»  efi:  le  grand   3c  commun  intérêt  de 

5j  l'Europe J'admire  combien  l'Eu- 

35  rope  ,  pour  être  compofée  de  peu- 
j>ples  fi  civilifés ,  fe  conduit  encore 
»  par  des  principes  fauvages  Se  borriés. 
»>  A  quoi  voyons-nous  que  fe  rédurc 
5>  la  profonde  politique  dont  ç,\\q  fe 
^  pique  j  finon  à  fe  déchirer  elle-même 
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>5  fans  cefîe  ?  De  toutes  parts  ,  elle 
»  revient  à  la  guerre:  elle  ne  connoîc 
w  aucun  autre  moyen  &  n'imagine 
«aucun  autre  dénouement.  C'efl  la 
♦^reflource  unique    du  moindre  Sou- 

»  verain  comme  du  Potentat Eh  î 

»  pourquoi  faut  -  il  que  nous  nous 
5>  foyons  impofé  la  nécefTité  de  pafTeir 
j>  toujours  par  la  guerre  pour  arriver 
»  à  la  paix  ?  Car  enfin  la  paix  efl  le  bue 
55  de  quelque  guerre  que  ce  folt  :  ôc 
55c'efl  la  preuve  toute  naturelle  qu'où 
3>  n^'a  recours  à  la  guerre  que  faute 
55  d'un  meilleur  expédient.  Cependant 
55  nous  confondons  (i  bien  cette  vé- 
55  rite  ,  qu'il  fcmble  tout  au  contraire 
>»  que  nous  ne  faifons  la  paix  que  pour 
55  avoir  la  guerre.  {  îbld,  Liy.  14.) 
Ainfi  penfoit ,  ainil  s'exprimoit  avant 
le  iiécle  de  la  Philofophie  ,  un  guer- 
rier ,  homme  d'Etat ,  Miniftre  d'un  Roi 
guerrier.  Je  demande  quels  progrès 
nous  avons  fait  fur  cette  importante 
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matière  ,  aidés  d'un  tel  fecours  (5c 
a  l'on  peut  encore  rien  oppofer  de 
plus  fore  à  refprit  de  guerre  &  à  la. 
politique  malfaifanté  que  \qs  exemples 
de  Henri  iV  &  les  principes  de  Sully? 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

to  U  I  s  X I  î  I   en  France  j   &  encore 
jACqUES  I  en  Angleterre, 

Depuis  Tan  i^io  jurqu'en  Tan  KJ2.5. 

i^ouTs  XIII  (5c  Jacques  î  ,  n'eurent 
prefquc  au'cun  rapport  enfemble.  Louis 
XIII  qui  ije  fortic  jamais  de  Tenfance 
&  qui  mourut  accablé  de  vicineiTe  à 
quarante -deux  ans  ,  n'en  avoit  que 
vingt-quatre  Icrfque  Jacques  I  mourut* 

Nous  allons  jetter  un  coup  d'ceil 
fur  la  régence  &  Pado^âniilration  de 
Marie  de  Médicis  5  mère  de  Louis 
XÏII ,  parce  qu'elle  amène  un  chan- 
gement confidérable  dans  le  fyrtème 
politique   de  la  France. 

On  avoit  vu  Marie  ,  fous  îe  règne 
de  Henri  IV,  inquiète,  capricieufe  , 
hautaine,  foupçonneufe  ,  querelleufe  , 
contraire  à  tous  \^%   vœux   du    Roi^ 
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conrraire  même  à  (ts  vues  politiques 
&  ofanc  \qs  traverfer  par  des  intrigues 
fecrettes  ,  par  dts  intelligences  cou- 
pables avec  les  ennemis  de  TErac  , 
nommjément  avec  PEfpagne  ;  perdant 
le  droit  qu'elle  avoit  de  fe  plaindre 
des  infidéliiés  de  fon  mari ,  par  le  peu 
de  tendrefTe  qu'elle  lui  montroit ,  par 
le  peu  de  foin  qu'elle  prenoic  de  lui 
plaire,  parle  peu  de  doupeur  qu'elle 
répandoit  fur  fa  vie,  par^la  confiance 
qu'elle  prodiguoit,  par  Tappui  qu'elle 
prêt  oit  à  des  domeffiques  infolens  & 
factieux ,  ennemis  déclarés  du  Roi  : 
on  Tavoit  vue  fe  tourmenter  poui 
être  mallieureufe ,  <Sc  pour  devenij 
odieufe  à  ce  Prince  ,  qui  Teût  aimée: 
il  elle  avoit  voulu. 

•Tous  ces  torts  cependant  étoleni 
de  fon  humeur  Se  non  pas  de  for 
coeur  ;  trop  amie  de  l'intrigue  ,  elle 
étoit  incapable  de  crime  ;  elle  n'avoit 
fur- tout  ni  allez  de  méchanceté  ,  ni 
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beut-être  alTez  de  vigueur  pour  l'at- 
tentat atroce  ,  dont  elle  a  éré  foiip- 
çonnée  ;  (on  obftination  à  rechercher 
l'Alliance  de  rEfpagne  contre  \ts  in- 
tentions connues  du  Roi  (on  mari , 
a  fait  dire  qu'il  ny  avo'it  que  la  cer- 
titude de  la  mort  du  Roi  y  qui  put  faire  vie  c^e  i,u- 
juivre  avec  tant  de  confiance  iS  d  opinia-  t.  i.  p.^z. 
treté  une  négociation  Ji  contraire  aux 
projets  de  ce  Monarque;  mais  un  exa- 
men plus  particulier  du  cara(^ère  de 
cette  Princeiïe  détruit  cette  réflexion 
terrible  •  Se  paroit  laver  entièrement 
fa  Mémoire  du  foupçpn  d'avoir  con- 
tribué à  la  mort  de  Henri  IV. 

Par  cette  mort ,  Mzrie  devint  Ré- 
gente Se  Souveraine  fous  le  nom  de  fon 
fils  ;  voilà  en  apparence  fon  ambition 
facisfaite  :  c'eft-îà  au  contraire  que 
commencent  fes  n:ia'heurs  réels  ;  juf- 
qucs*là  elle  n'avoir  eu  que  des  maux 
d'opinion  ,  elle  n'avoit  eu  du  moins 
que  ceux  qu'e'I^  s'étoit  faits.  Jaloufe 
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de    l'autorité,  comme  elle  en    avoît 
•été  avide,   V'idét  que  "cette   autorit< 
pût  être  ou  bravée  ,  eu  attaquée  oi 
menacée  j  ne  lui  laiiïbit  aucun  repo& 
Se  tous  les-moyens  qu'elle  prenoit  pou 
affermir  cette  autorité  ,  toujours  <:hah' 
celante,  ne  fai^Dient  que  Taffolblir  & 
la  détruire:  acffi  étoient-ils  direâe- 
ment   contraires  à   leur  fin.    Au  lieu 
de    gouverner  ^     Marie   traitoit   fan: 
ce(ie  avec  ks  fujets  &  toujours  avec 
défavantage  ;  toute  fon  adminiflratior 
De  fut  qu'une  négociation  perpétuelle 
6c  toujours  mal -adroite;  fa  politique^ 
étoit  de  payer  bien  cher  les  fervi'ceî 
qu'ion    lui    devoir    &     qu'elle    avoit 
droit  d'exiger  ;  elle  payoiî:  l^s  Grands 
pour  reiler  fidèles  ou  pour  le  deve- 
nir :   e'étoit   \ts  inviter  à  fe  révolten 
fans  celle  ;  ils  troublèrent  FEtat,  moins 
par  efprit  de  fadion  que  par  des  vue» 
d'intérêt.  I/expérience  ne  la  corrigeoiti 
point  ;  à  la  dixième   dcfedion ,   ellei 
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ayoic  aiiffi  cher  on  plus  cher  qu^à  la 
remière  \  elle  partageoit  iles  tréfois 
le  TEtac  entre  fes  favoris  <5c  les  mécon- 
ens.  Les  fbmmes  confidérables  que 
'économie  d'Henri  IV  avoit  amaf- 
ees  j  foie  pour  rexécution  de  fon 
Drojec  de  la  République  Chrétienne  » 
toit  pour  Texécution  du  projet  moins 
yafle  d  abaifler  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
furent  promptemenc  difîipëes;  il  fal- 
lut accabler  le  peuple  d^impôts  pouc 
fournir  aux  befoins  toujours  renaif- 
(fans  d'une  pareille  adminiftration. 
f-'Auteur  de  Thiftoire  de  la  mère  & 
Ju  fils  compte  qu'en  fix  ou  iept  ans , 
e  Prince  de  Condé  avoic  reçu  -de  '"^Mém/ar 
Marie  de  Médicis  plus  dz  trois  mil-  ^o^g'^"^, 

r  Mem.  de 

lions  fix  cent  mille  livres:  le  Comte  ?\^'^;5P'^"c 

^  icVaflor  ^af", 

de  Soiffons    &   fon    fils ,    feize    cent  f^""-  vittorio 

Sivy,  Memor, 

mille   livres  5  le  Prince  de  Contv  6c  recoad.  au, 

berv. 

fa    femme  ,    quatorze  cent  mille  j   le    Mcm.  a? 
!Duc  de  ï^ongueville  ^  douze  cent  mille  ; 
le  Duc  de  Mayenne  &:  fon  fils,  deiiiç 


Hift.  de  \$, 
mcrc  &  du 
fils,  r.  1.  p. 
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millions;  le  Duc  de  Vendôme,  prè 
de  fîx  cent  mille  francs  ;  le  Duc  A\ 
Bouillon  ,  un  million  ;  le  Due  d^Eper- 
non  ôc  fes  enfans ,  près  de  fepc  cen 
mille  livres  ,  fans  compter  leurs  ap 
pointemens  5c  les  penfions  qu'il 
avoient  fait  donner  à  leurs  créatu 
res  *j  ôc  tout  cela  ,  pour  s'être  révolté 
ou  pour  s'être  rendus  redoutables  d 
nécerfaires.  Il  en  avoit  coûté  d'ailleur. 
à  TEtat  plus  de  vingt  miillions  pou 
les  combattre  dans  leurs  fréquente, 
révoltes. 

Un  autre  défaut  efTentîel  de  Tad 
«niniftration  de  Marie  ,  c'efl:  cette  af 
fedation  indécente  de  contrarier  ei 
tout  le  Gouvernement  d'Henri  IV 
de  defiituer  ks  Minières ,  de  prodi; 
guer  la  confiance ,  les  honneurs ,  Ici 
emplois ,  les  richeiles  aux  ennemi 
déclarés  de  ce  grand  Prince  j  de  chan-; 
ger ,  même  au  dehors  ,  d'amis  &  d'en 
nemis ,   de  rompre  les  alliances  qU( 


de  la  France  &  de  t  Angleterre,  2 1 J 
Henri  avoic  formées ,  de  bouîeverfer 
le  ryflême  de  TEurope.  Cette  conduite 
imprudente  produific  plufieurs  mau'» 
vais  effets.  D'un  côté  elle  annonçoie 
un  mépris  choquant  pour  la  mémoire 
d'un  Roi  plein  de  gloire  ,  &  non 
moins  illuftrc  par  la  politique  que  par 
les  armes  ;  de  l'autre ,  elle  iaifoic  naî- 
tre ou  confirmoit  le  foupçon  injuftc 
èc  affreux  dont  nous  avons  parlé  : 
elle  fournlffoic  d'ailleurs  des  prétextes 
aux  révoltes  des  Grands  ,  dts  motifs 
aux  plaintes  du  peuple  ^  dts  oecafions 
ou  dts  facilites  aux  intrigues  des  cour- 
tifans  5  qui  ébranlèrent  peu-à-peu  de 
parvinrent  enfin  à  détruire  la  puif- 
fance  de  Marie. 

Si  cette  Reine  5:  fes  amis  n'euffent 
jamais  été  foupçonnés  de  la  mort  de 
Henri  IV  ,  jamais  peut-être  on  neût  ni 
ofé  ,  ni  pu  foulever  fon  fils  contre  elle  , 
ni  affafliner  le  Maréchal  d'Ancre  au  nom 
du  Roi ,  &  la  Maréchale  au  nom  dt% 
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Loix.  Ces  crimes  de  la  politique, 
en  fe  multipliant ,  perdoient  leur  hor- 
reur aux  yeux  des  Courtifans  ;  il  faut 
rendre  juftiee  à  Marie  j  on  lui  pro» 
pofa  plus  d'une  fois  de  la  venger  pat^ 
ces  moyens  affreux  :  elle  s'y  refuf^i 
toujours. 

Du  refle  ,  elle  fut  fans  dignité  danst 
la  difgrace  ,  comme  elle  avoit  été  fanse 
vigueur  dans  radminiftration:  le  plaificc 
de  négocier  parut  la  confoler  du  cha^ 
grin  de  ne  plus  régner  ;  elle  cabaîa  „ 
elle  rampa  ^  elle  troubla  TEtat  poun 
arracher  aux  favoris  une  foible  por^- 
lion  5  une  foible  apparence  du  pouvoir' 
qu'elle  regrettoit.  Combien  çMq  auroic 
été  plus  intéreffante,  plus  refpedée  ^,, 
plus  puiffante  peut-être  j  fi ,  au  lieui. 
d'implorer,  pour  fortir  de  Blois  j  Tap;^* 
pui  du  Duc  u'Epernon  ,  qu'elle  avoir: 
trop  négligé  ,  au  lieu  de  s'abaiiïeir 
îufqu'à  carelTer  Luynes  fon  perfécu-' 
leur  5  elle  eût  attendu  dans  la  retraite^ 

^veç 
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avec  une  fermeté  noble  3c  calme  , 
que  les  fautes  dea  favoris,  le  fouvenk 
de  fes  travaux  pafTés ,  les  révolutions 
du  temps  , .  les  viciffitudes  de  la  for- 
tune lui  rendiiïent  fon  afcendant  na- 
turel fur  fon  fils!' 

Le  règne 'de  Luynes  fut  court,  la 
ïnort  le  frappa  au  fein  dQS  grandeurs 
'&  de  la  puifTance  ;  mais  Marie  ne 
recouvra  jamais  qu'une  partie  de  fon 
ancien  crédit^  elle  en  eut  allez  ce^ 
jpendant  pour  élever  au-deffus  d'elle^ 
même  la  fortune  du  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu  ,  qui ,  depuis  la  réduifit  à 
fortir  de  France  ôc  à  périr  dans 
Texil  Se  dans  la  misère. 

A  travers  toutes  les  variations  de 
fa  fortune  ,  Marie  fut  toujours  fidelle 
\  la  négociation  Se  à  l'intrigue.  Dans 
e  temps  où  elle  défendoit  avec  pein^ 
on  autorité  chancelante ,  contre  le 
:iédit  toujours  croilTant  du  Cardinal 
ie  Richelieu ,  fa  politique  fut  de  fou- 
Tome  IJL  K 
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lever  ie  Duc   d'Orléans  ,  fon  fécond 
fils ,  contre  le  Roi   &  contre  ce  Mi- 
nière.  Sacrifiée  au  Cardinal ,   cliallée 
de  la  France,  dépouillée  de  fes  biens 
êc  de  fon  Douaire,  privée  de  tout, 
elle   fut  moins  /accablée    de   ks   dif 
grâces  ^  qu'air.ufée  du  foin    de  négo- 
cier fon  retour  en  France  Se  de  fe  mé- 
nager  un    afyle   dans    les   différente 
cours  de  lEurope.  Elle  fit  dts  avance 
au  Cardinal  de  Richelieu,  comme elh 
en  avoii  fait  au  Connétable  de  Luy 
lies  ,  Se  même  ,  du  temps  de  Henri  IV 
à  la  Marquife  de  Verneuil.  Au  fond 
elle  ne  haïffoit  perfonne  ,  Se  lorfqu* 
fa  mort,    le    Nonce  Chigi  ,   qui    fu 
depuis    le  Fape    Alexandre  VII ,  It 
recommanda  de  pardonner  à  Riche 
lieu,    il    vit  que  le  facrifice  d'une 
)ufle  haine  étoit  déjà  fait  Se  qu'il  m; 
voit  rien  coûté.  Elle  n''aimoit  ni  pli 
fortement    ni    plus  confiamment;  : 
tendrefle  pour  fes  fils  fut  toujours  fi 
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bordonnée  à  fon  amour  pour  l'intri- 
gue. Plus  inquiète  qu'ambitieufe,  elie 
croyoit  aimer  Pautorité  ,  céroic  la 
négociation  qu'acné  aimoit  ;  diftérente 
en  ce  point  de  Catherine  de  Médicis, 
qui  aimoit  également  Tune  &  l'autre; 
difFcrente  d'elle  encore  en  un  point 
bien  important  ,  c'efl:  que  ,  comme 
nous  Tavons  obfervé ,  \ts  moyens  cri- 
minels n'étoient  point  à  Tufage  de. 
Marie  ;  elle  n"'avoit  point  les  vices  de 
Catherine  ,  elle  n'en  avoir  pas  noa 
plus  les  agrémens  ni  les  talens. 

L'Iiiftoire  n^a  point  dédaigné  le  trait 
fuivant ,  qui  peint  à-îa-fois  Marie  de 
iMédicis  ôc  Louis  XIII.  La  Reine 
aimoit  fort  les  petits  chiens  ;  Louis 
XIII,  entrant  un  jour  dans  l'apparte- 
ment de  fa  mère ,  marcha  ,  fans  7 
penfer ,  fur  la  patte  d''un  de  ces  ani- 
maux ,  qui  lui  fauta  fur  le  champ  à 
la  jambe ,  6c  le  mordit  jufqu'au  fang. 
La  Reine ,  aij  lieu  de  châtier  fon  chiea 

Kij 
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pour  cette  violence,  gronda  aigre-^j 
ment  fon  fils  de  fa  mal-adreiTe  ;  le 
Roi  fortit  indigné ,  en  difant  :  M(< 
mère  aime  mieux  fes  chiens  que  mol 
Cette  petite  circonfiancc  ne  fut  paj 
indifférente  dans  une  Cour  où  toqi 
étoit  gouverné  par  des  caprices  de 
femmes  &  d'enfans  ;  Luyne$  fut  t\ 
profiter  pour  nuire  à  Marie. 

Le  réfukat  de  Tadminiflration  di 
Marie  de  Médicis,  étoit  que  l'allianc^ 
Efpagnole  avoit  prévalu  &  que  Loui 
XÎII  avoit  époufé  Anne  d'Autriche 
fille  de  Philippe  III ,  Roi  d'Efpagne 
^  fœur  de  Philippe  IV,  Ce  demie 
avoit  auffi  époufé  Elifabeth ,  foeur  d 
Louis  XIIL 

Ce  changement  de  politique ,  cett 
alliance  avec  TEfpagne  durent  nati; 
rellement  alarmer  les  Proteftans.  E 
effet  ils  prirent  part  à  toutes  \ts  intr;  j 
gens  de  la  Cour  &  entrèrent  dar 
pous  {es  complots  des  mécontens, 
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uc  de  Bouillon ,  un  des  principaux 
^hefs  du  parti ,  excicok  ou  entretenpic 
lès  troubles ,  âc  pouffoit  à  la  révolte 
le  Prince  de  Condé  ,  qu^il  gouvernoir. 
Le  Duc  de  Rohan  ,  gendre  du  Duc  de 
Sully»  moins  ami  des  cabales  que  le  Duc 
:  ]t  Bouillon  ,  mais  plus  zélé  peut-être 
Dôur  la  caufe  des  Proteftans ,  ne  per- 
ioic  pas  une  occafîon  de  la  fervir  , 
bit  par  les  négociations,  foit  par  les 
innés.  Dès  1612,  ii  s'étoit  emparé 
'ie  S.  Jean  d'Angely.  Le  Traité  de 
5te  Menehoud  (15  Mai  1614),  Se 
es  Etats  de  1 614,  les  derniers  qui  aient 
;té  tenus,  fufpendirent  ces  premiers 
nouvem.ens  ,  qui  fe  ranimèrent  dès 
'année  fuivante.  Ce  fut  à  main  arm.ée 
be  Louis  XIII  fut  obligé  d'aller 
jhercher  fa  femme  ôc  mener  fa  fceur 
'ur  la  frontière  ;  ce  fut  à  main  armée 
[u'il  ramena  de  Bordeaux  à  Paris  Anne 
TAutriche.  Le  Traité  de  Loudun  (en 
1616  )  fut  favorable  aux  m.écontens 

Kiij 
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Se  aux  Proîefians  ,    mais    remprifoa- 
nernent  du  Prince  de  Condé  lit  bien- 
tôt renaître   la    guerre  :   r'affaiïinat  du 
Maréchal  d'Ancre  ia  ûi  bien- tôt  cef- 
fer  (:î).  Les  Procéda ns  prirent  peu  de: 
part  à  la  guerre   qi^i  s'alluma  quelque 
teni5   après,   entre  Louis  XIII   Se   fai 
propre  mère,   tombée,  à   fon   tour,, 
dans  la  difgrace   &  dans  l'exil,  pen*- 
dant  la  favenr  du  Connétable  de  Lny- 
Fies;  mais  bien -tôt,  iéparant  eniière— 
ment  leur   cavife  de  celle  âcs  Catho- 
liques mécontens ,   ôc    ne  s'occupanÊ:' 
plus  que  des  intérêts  propres  de  leujcr, 
fefle  ,  ils  prirent  les  armes  pour  aiTurefi 
l'éxecution  de  TEdic  de  Nantes,  qui', 

a  I     I     I  I        I  ■»  III  I  II    immmÊmmm^a 

(û)  Obrervons,  relativement  aux  mœurs  de 
ce  temps  ,  que  Thémines  &  THôpital-Vitry^ 
qui  par  leur  naiflance  &  leurs  ferviees ,  avoient 
droit  d'afpirer  à  tout ,  furent  faits  Maréchaux 
de  France ,  Tun  pour  avoir  arrêté  le  Prince 
de  Condé ,  l'autre  pour  avoir  aiïkfnné  le  lix' 
téchû  d'Ancre» 
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leiirparoifloit  violé  en  plufieiirs  points» 
Ce  qui  acheva  de  les  foulever ,  ce  fut 
le  fameux  Ë.lit  de  1620,  pour  la  réu- 
nion du  Béarn  à  la  Couronne  &  pouc 
le  rétablilTement  de  la  reUglon  Catho- 
lique dans  ce  Pays.  L^Edit  portoic 
que  les  biens  E:clé(ia(iiques  feroienî; 
reftiîués  aux  Catholiques  ;  ces  biens 
étoient  ,  depuis  près  de  foixante  ans, 
entre  les  mains  des  Huguenots ,  qui 
ne  purent  confentir  à  fe  les  voir  en- 
lever. La  guerre  éclata  en  1621.  Le 
Duc  de  Rohao  &  Soubifej  foo  b:hï^  ^ 
étoient  les  Chefs  des  Proteftans.  Ceux- 
ci  formèrent  des  projets  vades,  dont 
ils  avoient  déjà  eu  l'idée  autrefois» 
ils  voulurent  changer  entièrement  la 
Conilitution  ,  faire  de  la  France  une 
République  >  la  divifer  en  cercles  fur 
le  modèle  de  rAilemagne  ;  ils  en  fi- 
rent en  effet  une  divifion  chimérique 
en  huit  cercles ,  dont  le  Gouverne- 
ment dévoie   être  donné  aux  princi*^ 

Kiv 
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paux  Chefs  du  partL  Louis  XIII  le\ir 
lit  la  guerre  en  perfonne ,  &  montra, 
dans  pluiieurs  occafîons ,  une  valeur 
digne   d'un  fils   de  Henri  IV.   Cette 
valeur,  il  eft  vrai,  n'étoit  qu'une  ar- 
deur téméraire ,  qui  Tengageoit  à  cher- 
cher les  périls  pour  le  feul  plaifir  de 
les  braver  5   c'étoient   àç,^  démarches 
éclatantes  s    fans    objet  <5c   fans  fruit. 
De  quelle  utilité  étoit-il ,   par  exem- 
ple ^  qu'au  (iége   de  Royan  ,  le  Roi  ,^ 
yiiitant  les  tranchées,  montât  jufqu'à 
crois  ou  quatre  fois  fur  la  banquette  , 
au  péril  de  fa  vie  ?  le  foin   d'obfer- 
ver  la  Place  étoit  confié  à  à^s  yeux 
plus  exercés  que  les  liens,  &  ce  n'étoit 
pas  de  fes  obfervations    que    dépen-. 
doit  le  fuccès  du  fiége.  Peut-être  mon- 
tra-t-ii  un  courage  plus  utile,  lorfqu'à 
la  tête  de  fes  gardes  ^  il  paiTa  au  mi- 
lieu de  la  nuit  dans    Tifle  de  Rées  , 
pour  chaifer  Soubife  de  ce  porte  dont 
il  scîoit  emparé.  Les  fivccès  du  Roi, 
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dans  cette  guerre ,  furent  mêlés  de 
quelques  revers  :  il  fut  obligé  de  lever 
le  fîége  de  Montauban  en  1621.  Le 
Connétable  de  Luynes  en  mourut 
de  douleur.  Lefdiguières  fe  fît  Catho- 
lique ,  6c  eut  lepée  de  Connétable, 
Le  Roi  alloit  encore  échouer  devant 
Montpellier  ^  {\  les  principaux  chefs 
des  Proteftans ,  las  d^une  guerre  inu- 
tile &  ruineufe  pour  les  deux  par- 
tis ,  ne  fe  fufTent  preffes  de  faire  leur 
accommodement  avec  la  Cour.  Le  Duc 
de  Rohan  rendit  Montpellier  ;  le 
Marquis  de  La  Force  ,  qui  avoit  dé- 
fendu Montauban  contre  le  Roi ,  avec 
tant  de  courage  de  de  fuccès ,  fe  fou- 
rnit auffi ,  &  fut  fait  Maréchal  dé 
France.  C'efl:  lui  qui  avoit  échappé  5 
prefque  miraculeufement ,  au  maffacre 
de  la  S.  Barthelemi.  L'Edit  de  Nantes 
fut  confirmé  :  c'eft  par- là  que  fîniiloient 
toutes  les  guerres  contre  les  Hugue- 
nots. 
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Après  deux  ans  de  trêve ,  la  guerre' 
fe  ralluma  au  fujec' du  Fort- Louis „ 
qui  avoit  été  conftruit  dans  le  cours 
dts  guerres  précédentes ,  aux  portes- 
de  la  Rochelle ,  pour  incommoder 
cette  Place ,  dont  on  avoit  formé  le 
blocus.  Les  Proteflans  crurent  ne  pas 
pouvoir  compter  fur  l'exécution  de 
l'Edit  de  Nantes ,  tant  qu'ils  laiiTeroient 
fubfifter  ce  Fort  devant  une  Place 
qu'ils  regardoient  comme  le  boule- 
yard  &c  la  dernière  reffource  du  parti. 
La  guerre  qui  s*éleva  en  1625,  à  ce 
fujet,  ne  finit  qu'en  1628,  par  la. 
prife  de  la  Rochelle* 

Jacques  I  ne  prit  d'autre  part  à  ces 
troubles,  que  de  folliciter,  de  temps 
en  temjps  &  allez  foiblement ,_  Louis 
XIII  en  faveur  des  Proteftans  Fran- 
çois ,  à:  toujours  fur  les  inftances  dts 
communes  d'Angleterre  ,  fouvent  pref- 
fantes,  jufquà  la  menace.  L'Ambaf- 
fâdeur  Anglois  Herbert ,  ayant  parlé 
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une   fois   d'un    ton   que    le   Duc   de 
Luynes  (  depuis  Connétable  )    trouva 
trop  ferme ,  fut  rappelle  fur  les  plaintes.  - 
de  la  France. 

La  Maifon  Stuart  étoit  defîinée  à 
fouffrir  pour  la  foi  Catholique:  elle 
tcndoic  vifiblement  au  Catholicifme  5. 
c'étoit  l'effet  naturel  des  perfécutions 
que  Marie  Stuart  avoit  fouffertes.  Jac- 
ques I  délira,  pour  le  Prince  de  Galles 
Charles,  ie  feul  fils  qui  lui  reiloit , 
l'alliance  de  TEfpagne  i  il  demanda 
rinfante  Marie -Anne,  Se  ce  defir  de 
Faîliance  Catholique  &  Efpagnole , 
devint  chez  lui  une  paffion  fi  forte, 
que  le  Comte  de  Gondemar  ,  Am- 
bafiadeur  d'Efpagne ,  le  gouvernoit 
defpotiquemenc  par  cette  fantaifie  ; 
il  le  faifoit  trembler  ,  &  obtenoit  tout 
ide  lui  par  la  feule  menace  de  faire 
manquer  la  négociation  pour  le  ma- 
riage. Ce  fut  par  cette  crainte  qu'on 
parvint  à  îe  détacher  des  intérêts  de 
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l'EIe6leur  Palatin ,  fon  gendre  ,  quMl 
refufa  de  reconnoître  pour  Roi  de 
Bohême  5c  qu*"!!  facrifîa  au  relTenti- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche.  Sa  Na- 
tion fut  obligée  de  lui  faire  violence 
pour  obtenir  de  lui  la  permiiïion  de 
porter  un  fecours  foible  »  tardif  <&  in- 
fuffifant  à  fon  gendre  ,  à  fa  fille  &:  à 
fes  petits- enfansj  l'Eledeur  Palatin 
fut  accablé:  on  le  dépouilla  non- 
feulement  du  Royaume  de  Bohême,, 
mais  encore  de  fon  Eledorat.  Le  Roi 
d'Angleterre  fe  fiattoit  de  réparer  tout 
par  la  négociation  ;  autant  il  avoit 
d liorreur  pour  la  guerre ,  autant  il  fe 
croyoic  de  talent  pour  les  affaires  : 
&  les  Ambaffadeurs  Autrichiens ,  pour 
le  tromper  y  lui  exagéroient  fa  capa- 
cité 5  comme  its  Minières  &  ît^  fa- 
voris. Le  mariage  de  fon  fils  avec 
riiifante  ,  lui  paroifToit  entraîner  le  j 
rétabîilTement  de  fon  gendre  :  îts  vues  [' 
politiques   n'alloiept    pas    plus    loin,  i 
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Pour  hâter  ce  mariage  ,  le  Prince  der 
Galles  prit  le  p-arti  d'aller  à  Madrid 
avec  le  Duc  {a)  de  Buckingham,  faire 
f^  cour  à  l'Infante  3c  mériter,  par  fes 
foins ,  la  main  de  cette  Princeffe, 
Cette  galanterie  romanefque  réuffit 
fore  bien  à  la  Cour  d'Efpagne ,  & 
parut  aflez  ridicule  au  refte  de  l'Eu- 
rope ;  mais  ce  qui  eft  véritablement 
ridicule,  c'ell  la  terreur  pufillanime 
dont  le  Prince  de  Galles  Si  le  Duc 
de  Buckingham  parurent  fubitemenc 
faifis  5  (Se  qu'ils  communiquèrent  aifé- 
ment  au  Roi  ;  ils  prirent  ombrage  de 
tout  ce  qui  devoit  leur  infpirer  la 
confiance  ;  plus  on  les  accueilloit  à 
Madrid  ,  plus  ils  crurent  qu'on  avoit 
réfolu  de  les  y  retenir  malgré  eux  ; 
Jacques,  au  départ  de  ce    fils  ,    qu'il 


{a)  Georges  Villiers  ^  Favori  de  Jacques  I 
&  de  Charles  I  ^  Ton  fils  j  il  ne  fut  créé  Duc 
de  Buckingham  que  pendant  ce. voyage. 
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almoic  avec  une  tendrefle  exceflivCy  J 
avoit  pleuré  amèrement  &  avok  mon* 
^tré  beaucoup  d'inquiétude  fur  ce  voya- 
ge ;    Buckingbam    lut    manda    qu*it 
reconnoilloit  trop  tard  que  les  prefien- 
îimens  des  Rois  font  des  avisduCiel; 
le  Prince  de  Galles  lui   écrivit   d*un 
ton  encore  plus  liniflre,  qu'il  n'^avolE: 
plus  de  fils .  qu'il  falioit  qu'il  regardât 
déformais  PEIeclrice  Palatine  com-me^ 
fa  feule  héritière.  Jacques  épouvanté  ,,- 
envoya   précipitamment  ûqs  vaifTeaux 
pour  ramener  fon  fils  :  le  Duc  de  Buc- 
kingham  n'eut   qu'un  mot    à   dire  à 
Philippe  IV,  (Se  tous  les  Ports  de  PEf- 
pagne  furent  ouverts  pour  le  retour..-. 
On  prit  feulement  les  dernières  mefu-' 
res  pour  terminer  l'affaire  du  mariage 
aufTi-tôt   que    les    difpenfes  feroientv 
arrivées  :  hs  difpenfes  arrivèrent ,  &l, 
le  mariage  ne  fe  f3>  point  ;  les  Efpa- 
gnols  en  accufèrent  les  Anglois,  6c  les: 
Anglois  les  Efpagnols];  il  paroît  que 
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'orgueil  du  Diic  de  Buckingham  n'a- 
roit  pu   s*accorder  avec  rorgueil    du 
(Domte-Duc  d'Olivarès,  Minifire  d'EC- 
}agne  ,  Se  que  Buckingham  ,  qui  gou- 
/ernoit  Jacques  î,  3c  fon  fils,  avoic 
infpiré  au   |eune  Prince  de  Téloigne- 
bent  pour  cette   alliance ,  §c  parvint 
niême  à  en  dégoûter  ie  Roi  Jacques, 
Cette  crainte  chimérique  d'être  retenus 
p/ifonniers  en  Efpagne,  n'^étoit  peut- 
éirc  qu'un  dt^  rellorts  de  cette  intrigue» 
I     Quoi   qu'ail  en  foit  ,  cette   rupture 
.avec  FEfpagne  ,  acquit  à  Buckingham 
la  confiance  3c  la  faveur  de  fa  Nation. 
Elle  avoit   vu  d'un    œil    chagrin   3c 
I  ennemi ,  les  préparatifs  de  cette  alliance 
1  Catholique   «S:  Efpagnole.    Une  telle 
i  négociation  n'avoit  pu  fe  fuivre  avec 
tant  d'ardeur ,  par  Tentremife  3c  fous 
Fautorité  duvPape,  fans  procurer  aux 
Catholiques  des  avantages  3c  leur  don- 
ner des  efpérances ,  dont  la  Réforme 
s"'a!arnioic  3c  dont  le  Puritanifme  s  ef- 
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farouchoit.  Philippe  IV  avoit  fait  k$ 
efforts  pour  convertir  le  Prince  de 
Galles  pendant  que  celui-ci  étoit  en 
Efpagne  ;  le  Pape  avoit  auffi  écrit 
au  Prince  de  Galles  pour  l'inviter  à 
embraffer  la  religion  Catholique,  &' 
le  Prince  avoit  fait  au  Pape  une  ré- 
ponfe  polie,  qui  avoit  déplu  aux  An- 
glois  rigides.  Buckingham  ayant  dif- 
fipé  toutes  ces  craintes,  fut  regardé 
par  le  Parlement  comme  le  Sauveur 
de  la  Reh'gion  ôc  de  l'Etat, 

Les  Kollandois ,  {a)  dont  la  trêve 
avec  rEfpagne  étoit  près  d'expirer, 
n'avoient  pas  été  moins  alarmés  de 
ce  projet  d'alliance  de  TAngleterre 
avec  rEfpagne  y  mais  ils  avoient  fu 
tirer  de  leur  inquiétude  le  parti  le  plus 
avantageux.    Amis  ,   ennemis  ,    touS: 


(û)  On  appelloit  ainfi  dès-lors  les  Peuples 
des  Provinces-Unies ,  du  nom  de  la  plus  con- 
iidérable  de  ces  Provinces. 
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frompoient  le  Roi  Jacques  :  les  Efpa- 
gnols  avoicnt  abufé  de  fes  fantaifies 
&  de  fa  vanité  ;  les  Hollandois  abu-  ; 
sèrent  du  befoin  d'argent  où  le  met- 
[oient  iç^s  profulions  à  l'égard  de  Tes 
Favoris.  Elifabeth ,  qui  ne  donnoic 
rien  pour  rien  5  avoit  vendu  cher  aux 
Hollandois  les  foibles  fecours  qu'elle 
leur  avoit  fournis  ;  elle  s'étoit  fait  don- 
ner des  places  de  sûreté  ;  c'étoienc 
f  lefiingue  ,  la  Brille  à:  Ramekens  : 
les  Hollandois  craignoient  que  Jacques 
jne  remît  ces  Places  aux  Efpagnols , 
ce  qu^il  dévoie  être  fort  difpofé  à  faire 
our  de  l'argent  :  ils  réfoîurent  de  lui 
n  oiirir  eux-mêmes,  i  our  amener  t.  i^. 
ette  offre ,  ils  commencèrent  par  ne 
toas  payer  les  garnifons  Angîoifes  ren- 
fermées dans  ces  Places  j  6c ,  qu^aux 
termes  des  Traités,  ils  dévoient  en- 
tretenir ;  ces  garnifons  fe  plaignirent 
jau  Roi,  (Se  le  Roi  aux  Ôollandois; 
içeux-ci  parurent  profiter  de  l'occafion 
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pour  faire  leurs  oiîres  :  elles  furen- 
acceptée?  ;  les  fommes  pour  lerquellc: 
les  Places  de  sûreré  avoient  été  exi- 
gées  ,  ne  dévoient  êire  payées  qiK 
dafiS  ÔQs  termes  fort  éloignés  :  les  Hol 
landois  proposèrent  de  payer  aduelle 
ment  le  tiers  de  ces  fommes  5  &  le. 
Places  leur  furent  remifes  avec  quit- 
tance de  la  dette  entière.  Ce  fut  alor 
que  les  Hollandois  {a)  fentirenc  toutf 
la  différence  de  la  Reine  Jacques  at 
Roi  Elifabeth.  Cependant ,  dhs  le  temp 
d'El ifabcth  ,  les  Angîois  pénétrans 
prévoyoient  qu'elles  ne  refleroien 
point  à  Tx-^ngleterre.  Le  fameux  Phî 
îippe  Sidney ,  neveu  du  Comte  ii 
LeiceRer  ,  difoit  au  fujet  d'une  d( 
CQs  Places ,  dont  il  fut  nom.mé  Gou 
verneur  ,  lorsqu'elles  furent  données  ; 

(a)  Rexfuit  Elifabeth^fcdnunc  Regina  JacobuS; 
Error  nature  fic  in  uiroque  fuit» 
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à  Reine  Elifabeth  :  vix  ea  nafao. 
voco  (a), 

Jacqtiesj  qui  vouloir  pour  Ton  fils 
une  Princeffe  ,  Blla  de  Roi  Se  Catho- 
lique ,  demanJa  îa  Frinceilt' Henriette* 
Mûrie,  fille  Je  Heriri  ÎV  6c  fœur  de 
Louis   XliL    La    France    traita    plus 
pniplement  &  de  meilleure  foi  avec  lui 
iquc  rEfpsgne:  le   traité  fut   bien-tôt 
conclu    au^;    mêmes    conditions    qui 
,avoient    éic  réglées    pour    ririfante^ 
irclativennent  à  la  Religion. 
I    Lgs   principales  de  ces  conditions 
écoisnt.    1°.    Que  là  PrincefTe  auroié 
e  libre   exercice  de  la  Religion  Ca- 
i  tbolique  pour  elle  ôc  pour  fa  maifon, 
2^*  Qu'elle  difpoferoic   de  Téducatioa 


(a)  C'eft  ce  quUlyfle  dans  Ovide,  Meta- 
morph.  L.  13  j  dit  de  la  naiffance  &  des  aycu3g 

iHuftres. 

I\am  genus  &  pravos  &  quA  nonfecimus  ipjt  ^ 

Vix  ex  noflra  voco. 
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de  fes  enfans  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
dix  ans.  Il  étoit  difficile  que  cette 
cîaufe  fût  exécutée,  (Se  en  effet  elle  ne 
îe  fut  pas  ;  le  Prince  de  Galles,  qui  fut 
depuis  le  Roi  Charles  II  ,  eut  àhs  fa 
plus  tendre  enfance  des  Gouverneurs 
Proteftans.  Les  Anglois  prétendent 
même  que  cette  cîaufe  fut  feulement 
énoncée  par  condefcendance  pour  le 
Pape  5  mais  que  par  un  traité  fecret 
avec  la  France  5  TAngleterre  en  fut  dif- 
penfée. 

En  faveur  de  ce  mariage  ,  Jacques 
promit  aux  Anglois  Catholiques  une 
'tolérance  qu'il  n'étoit  pas  tout-à-faic 
en  fon  pouvoir  de  leur  affuren 

C'étoit  la  quatrième  fois  depuis 
Guillaume  le  conquérant  ,  qu'une 
PrincelTe  Françoife  devenoit  Reine 
d^Angleterre.  Aucun  de  ces  quatre 
mariages  ne  fut  heureux. 

Le  premier  étoit  celui  d'Ifabelle, 
lîlle  de  Philippe  le-Bel  avec  Edouard 
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ïl ,  Edouard  fut  dépofé  ,  puis  affair 
fine  en  prifon  8c  mourut  dans  des 
tourmens  affreux  ;  fa  coupable  femme 
mourut  prifonnière  de  fon  propre 
fils  5  fans  qu'on  pût  ni  la  plaindre  ni 
le  condamner. 

Le  fécond  mariage  étoit  celui  d'Ifa-» 
belle  5  fille  de  Charks  VI  avec  Ri- 
chard II  i  Richard  fut  encore  dépofé 
puis  affaffiné  en  prifon. 

Si  le  mariage  de  Catherine  ,  au- 
tre fille  de  Charles  VI ,  avec  Henri  V 
fut  plus  heureux ,  ce  ne  fut  pas  pour 
la  France  ;  Henri  V  ufurpa  ce  trône 
étranger  fur  Charles  VII  fon  beau- 
frère  ,  &  alluma  une  guerre  égale*; 
ment  funefte  à  la  France  ôc  à  l'An- 
gleterre, 

Le  Quatrième  mariage  efl  celui 
dont  nous  allons  voir  les  fuites.  Les 
noms  de  Charles  I ,  <Sc  de  Henriette 
Marie  annoncent  affez;  ce  qu'il  e^ 
faut  attendre, 
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Jacques  I  ,  ne  le  vit  point  célé 
brer  ,  il  mourut  avant  que  les  diC- 
penfes  fuiTenc  arrivées.  Sa  Nation  I< 
méprifa  trop  parce  qu'il  droit  fans  di 
gnité  dans  fon  extérieur  Se  dans  foi 
efprit,  il  fut  pour  elle  le  Soliveau  d( 
la  fable  3  elle  avoit  eu  (qs  Hydres  fou 
iefquels  elle  avoit  tremblé  ;  elle  n< 
conteftoit;  rien  au  barbare  Henri  Nl\. 
qui  faifoit  marcher  les  Bourreaux  ; 
Tappui  âe  {^^  opinions  ,  tWt  con 
îefloit  tout  à  Jacques  I  ,  qui  rame 
noit  tout  à  la  difcuiTion  ,  ôc  qui  1( 
plus  fouveat  ne  cherchoit  à  établi 
fes  droits  que  pour  avoir  le  plaifi 
d'en  faire  îe  facrifice  à  fon  peuple 
Son  averiion  pour  la  guerre,  fansavoi 
le  mérite  d'être  philofophique ,  n'er 
fut  pas  moins  utile  à  fa  Nation  ,  qui 
en  jouiffant  des  avantages  d*un  corn 
merce  libre  &  de  tous  les  bienfait, 
de  la  paix  ,  avoit  encore  le  plaifir  di 
fe  moquer  impuocnient  dy  Roi  qu- 
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les  lui  procurok  (^;  ,  mais  par  ces 
plaifanterics  mêmes  contre  un  Roi 
pacifique  ,  elle  méritoic  d^s  Rois 
conquérans. 

Jacques  1  avolt  eu  un  fils  aîné , 
nommé  Henri,  mort  le  12  Novem- 
bre i6î2,  dans  fa  dix-neuvième  an- 
née ,  qui  par  les  inclinations  Militai- 
res qu'il  annonçoic  ,  par  fa  bonne 
Ijinine.,  par  fa  grâce  3c  ion  adreffe  à 
toute  forte  d'exercices  ,  fur  tout  par 
la  liberté  qu'il  prenoit  de  blâmer  hau- 
temient  Thumeur  pacifique  de  fon 
père  ,  étoic  l'idole  de  la  Nation  & 
auroiî  pu  en  devenir  le  fléau.  Jacques  , 

{a)  On  le  répréfentoit^  tantôt  avec  un  four- 
reau fans  épée  _,  tantôt  avec  une  épée  tenant 
au  fourreau  ,  &:  que  plufîeurs  perfonnes  s'ef- 
forcoient  envain  de  tirer.  On  difait  queTEu- 
rope  armoic  puiflTamment  en  faveur  de  TElec- 
teur  Palatin  ;  que  le  Roi  de  Dannemarck  lui 
fourniffoit  cent  mille  harengs  falés^  les  Hol- 
landois  cent  mille  tinettes  de  beurre  ^  &  le 
Roi   d'Angleterre  cent  mille  AmbaiTadeurs. 


a^O  Supplément  à  fHlfi,  d^  la  Rivalité 
qui  l'aimoit  moins  que  fon  fécond  fi! 
Charles  s  fut  foupçonné  de  Tavoir  fai 
cmpoifonner  ,  mais  c'ell  une  calom 
nie  fi  reconnue  aujourdhui  qu'il  fe 
roit  fuperflu  de  la  réfuter, 

Jacques  avoit  toute  la  douceur  à 
fa  mère ,  mêlée  de  quelques  bizarrerie 
de  Darnley  fon  père  ,  mais  fa  figuri 
ignoble  êc  défagréable  ne  tenoit  n 
de  Ton  ni  de  Fautre  ;  ce  fut  peut-êtr 
là  fon  plus  grand  défaut;  fon  amou 
pour  la  paix  s'appliguoit  à  tout  ,  i 
vouloit  propofer  à  toutes  les  Puiflan 
ces  Chrétiennes  d'établir  la  tolérano 
civile  5  c'étoit  étendre  aux  affaires  d« 
Religion  la  paix  perpétuelle  de  Henr 
IV.  Cette  idée  n'étoit  certaine men  > 
pas  d'un  Prince  fans  lumières;  cepen 
dant  Jacques  étoit  en  général  plu, 
favant  quhabile  ,  c''étoit  plutôt  ui 
Dodeur  qu'un  Roi  ;  il  fit  ou  fît  faire 
pour  la  défenfe  de  la  prérogative 
Royale  des  difcours  &  ûqs  livres  qu^ 

foi: 
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fon  peuple  ne  lui  permit  pas  toujoiiri 
de  publier  ;  on  a  de  lui  divers  ou^ 
vrages  ,  entrautres  un  Comment 
taire  fur  rApocaîypfe  ,  tribut  que 
tout  Théologien  s'eft  cru  long-temps 
obligé  de  payer,  Jacques,  en  qualité 
ide  Théologien  Froteftant,  y  prouve 
que  le  Pape  eft  rAntechrifl: ,  &  il 
n'en  avoix  pas  plus  d'éloignement  pour 
le  Pape, 

Il  fut  PAuteur  d'un  ouvrage  plus 
fenfé,  intitulé  :  Les  amufemens  ,  ou  il 
prouve  ,  contre  la  rigidité  Puritaine  , 
que  le  peuple  peut ,  fans  péché  ,  fe 
permettre  quelques  amufemens,  le  Di- 
manche ,  après  le  fervice  divin. 

Il  eut  trop  de  favoris ,  &  leur  fil 
rrop  de  bien ,  mais  ce  qu'il  leur  don- 
na s  il  le  prit  fur  lui-même,  &  non  fuf 
Ton  peuple  ;  il  fe  réduifit  à  Pindigence 
pour  fatisfaire  leur  avidité  fani  fou^ 
ier  fes  Sujets. 

Sous  un  Roi  tel  que  Jacques  I  une 
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Nation  ne  fait  point  la  loi  à  fes  vor- 
fins  ;  elle  n'eli  ni  redoutée  ni  ref- 
pedée  peut-être,  éXt  efl:  libre,  riche 
&  heureufe  ;  mais  les  peuples  ne  fa- 
vent  pas  toujours  fentir  leur  bonheuï 
(a)  ni  connoitre  leurs  intérêts.  Ils 
ont  la  vanité  des  particuliers ,  ils  ai- 
ment mieux  jouir  moins  &  paroîtrc 
davantage. 


(a)   Sed  magis 
Tugnas  &  exacios  tyrannos  , 
Denfum  humeris  bibit  ore  vulgus, 

Horat.  Od.  I3^  du  Liv.  i. 


m.^^ 

^T"^ 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

jH A K.LES  I  en  Angleterre  &  encore 
Louis  XIII  en  France, 

Depuis  Tan  2^15  jufqu'à  Tan  1^43. 
LiE  mariage  de  Charles  I  avec  une 


Princeiîe  Françoife,  loin  de  fortifier 
a  Ligue  Catholique  de  l'Europe,  fut 
favorable  au  contraire  à  la  Ligue  Pro- 
feftante  ;  Jacques  I^  à  qui  le  Duc  de 
puckingham  avoit  infpiré  fon  relTen- 
iment  contre  le  Comte  d'Olivarès  ôc 
contre  TEfpagne ,  avoit ,  un  peu  avant 
"a  mort  ,  propofé  à  Louis  XIII  de 
i'unir  avec  lui  contre  la  Maifon  d'An- 
riche  ;  Louis  Xîîl  avoic  accueilli 
:etre  demande  avec  tout  remprefle- 
TiCnt  de  quelqu'un  qu'on  prévient  fuc 
jne  propoiîtion  qu"'il  vouloit  faire* 
in  effet  on  avoit  encore  changé  de 
'yftême  politique    en  France  y  TAl? 

Lij 
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liance  Efpagnole  étoit  abandonnée  , 
Se  la  Rivalité  des  Maifon  de  France 
ôc  d'Autriche  s'étoit  ranimée ,  malgré 
îes  nœuds  qui  les  unifibient  ;  un  Mi- 
niftre  abfolu  le  vouloir  ainfî;^  la  Ri- 
valité n'étoic  point  entre  les  Souve- 
rains des  deux  Nations  ,  mais  entre 
leurs  Miniftres  ;  c'étoient  Richelieu  5c 
Olivarès  (a)  qui  étoient  Rivaux,  non 
Louis  XIII  (Se  Philippe  IV. 

Richelieu,  après  avoir  été  fucceffi- 
vement  créature  du  Maréchal  d'An- 
cre  8c  du  Connétable  de  Luynes, 
mais  fur  -  tout  de  la  Reine-Mère  Ma- 
rie de  Médicis  5  après  avoir  vu  palTcï 
comme  une  ombre  le  crédit  précaire 
êc  borné  des  Silleris ,  dçs  Mangot  $  dçî 
DuVaif,  des  De  Vie  5  du  Cardina! 


(a)  On  lit  dans  Balzac  ^  que  le  Cardinal  dt 
Richelieu  ayant  écrit  au  Comte  d'Olivarès 
V^otre  trcs-humble  &  bien  affcciionné  ferviteur 
le  Comte  d'Olivarès  ne  le  lui  pardonna  ja. 
mais  3  &  que,  ce  mot ,  bien  affeciionné  ,  coutî 
!a  vie  à  deux  cens  mille  hommes. 
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de  Gondy  ,  du  Comte  de  Schomberg, 
du  Cardinal  de  la  Rochefoucauld , 
du  Due  de  la  Vieuville  (Sec.  ,  avoit 
fu  enfin  fixer  la  faveur  &  donner  du 
poids  à  Tautoriié  Royale  qu  il  con- 
centroit  toute  entière  dans  fon  Minif- 
jtère.  11  avoit  repris  Tancien  fyflême 
'politique,  (uivi  autrefois  par  François 
I  &  par  Henri  II  ,  celui  d'abaiiïer 
la  Maifon  d' Autriche  &  d'exterminer 
jcn  France  le  Parti  Proteftant  ,  fyf- 
|tême  qui  paroit  d'abord  contradidoire  " 
jdans  fes  deux  branches  ;  accorde^  wol  Pr.n-^.rs 
£cs  feux  avec  cette  protection  ,  difoit  ^";  ,' 
Brantôme,  en  parlant  des  feux  qu'on 
jallumoit  en  France  contre  les  Pio- 
jteflans  <3c  de  la  protedion  que  Fran^ 
içois  I  accordoit  aux  Protcftans  d'Al* 
ilemagne.  Le  {yftème  de  la  Ligue , 
iqui,  en  réduifant  toute  la  Politique 
à  là  Religion  ,  raffembloit  fous  \t^ 
imêmes   drapeaux  \t^  Catholiques  de 

tout  païs  ,  &   forçoit   par  la   même 

L  iij 


Àii- 


24^  Supplément  à  lElfl,  de  la  Rivalké 
raifon  les  Protedans  de  tout  païs 
s'unir  pour  faire  contrepoids  ,  étoi 
plus  conféquent  ,  mais  il  avoit  hier 
d'autres  inconvéniens.  L'ancien  fy{ 
têrae  que  reprenoit  Richelieu,  malgfi 
fes  inconféquences  apparentes  ,  tenoi 
à  deux  principes  raifonnabîes  ,  équi 
libre  au  dehors,  unité  de  puiflance  au 
dedans.  Les  Proteftans  formoient  un 
puifîance  dans  TEtat  oii  il  ne  doit  point 
y  avoir  d'autre  puiiïance  que  celle  d 
FEtat  5  &  la  Maifon  d'Autriche  pa 
roiiïoit  tendre  à  devenir  au  dehors  1 
feule  puiflance  ,  ce  qui  menaçoit  I 
liberté  de  toutes  les  autres. 

Obfervons  que  le  projet  d'abattr 
les  Protcfians  en  France  étoit  plu 
ïaifonnable  du  temps  de  Louis  XIII 
qu'il  ne  Favoit  été  du  temps  de  Fran 
çois  I  &  de  Henri  lî  5  parce  que  fou 
Louis  XÎII ,  ils  formoient  réellemen 
une  puiiïance ,  au  lieu  que  fous  Fran 
çois  I  (Se  fous  Henri  II ,  ce  n'étoi 
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qu'une  fe(Sc  qu'on  pouvoit  éteindre 
par  un  mélange  adroit  de  mépris  & 
de  douceur,  &  qu'on  en  forma  une 
puiOance  par  les  moyens  mêmes 
qu'on  prit  pour  la  détruire  ,  c'eft-à- 
dire  par  la  pcrfécution. 
,  Mais  du  temps  même  de  Louis 
XIII,  n'auroit-il  pas  mieux  valu  s^cn 
tenir  à  ces  tempéramens  doux  ,  à  ces 
voies  de  modération  qui  avoient  (i 
bien  réurfi  k  Henri  IV  ?  Sans  doute. 
Mais  Richelieu  employoit  les  moyens 
affortis  à  (on  craadère  ;  d'ailleurs  la 
foiblcde  Se  les  inconféquenccs  du 
Gouvernement  de  Marie  de  Médicis 
Se  dQs  Gouvernemens  fuivans,  avoient 
rendu  les  Huguenots  plus  entrepre- 
nans  ,  plus  mutins  ,  la  force  étoit  de- 
venue plus  néeefïaire  a  leur  égard  ; 
le  projet  de  les  réduire  rentroit  dans 
la  Politique  qui  avoit  autrefois  armé 
Louis  le  Gros  ôc  Saint-Louis  contre 
une  NoblefFe   indépendante   6c  indo- 
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cile  ;  auiTi  le  projet  d'abattre  la  Na- 
hlt^Q  faifoit-il  partie  du  iyftême  de 
Richelieu. 

Quant  à  ia  Politique  extérieure  d'a- 
baiiler  la  Maiibn  d'Autriche  ,   c'étok 
ie  renouvellement   de  la  Rivalité  de 
la  France  &  de  FAutriche.  Louis  XI il 
faifoit  par   fyftême  ce  que  Louis    XI 
ôc  François  I  avoient  fait  par  paiTion  , 
c*eil-à'dire ,  Louis  XI  par  fa  haine  pouc 
Charles  le  Téméraire  6c  pour  Mixi- 
milicnj  gendre  de  Charles  ,  6c  Fran-' 
çois   1    par  fa  haine  non  moins  vio- 
lente    pour    Charles- Quint.     L'idée; 
même  d'armer  les  puiilances  du  Nordi. 
contre  la  Maifon    d'Autriche   n'avoit: 
rien  de  nouveau  ,  cette  politique  avoir 
été  mife  en  œuvre  par  François  I  ;  ill 
setoit  allié   avec  ie    Dannemark   ôc,. 
avec  la  Suéde  ,  mais  Gufiava  Vafan 
navoic    pas    fait    contre   la    Maifoai 
d'Autriche  ,  du  temps  de  François  I  >i 
tout  ce  que  fit  Guftav€-Adolphe,apf/ 


de  la  France  &  de  V Angleterre,    249 

jpellé  par  Richelieu.  François  I  6c 
Henri  II  avoienc  fuppléé  aux  foibles 
lefForts  de  la  Suéde  par  leur  alliance 
lavec  les  Turcs  ,  moyen  qui  paroit 
avoir  été  un  peu  négligé  fous  Louis 
XIII. 

Il  ne  Tavoîc  point  été  fous  Henri 
IV  3  témoin  le  traité  conclu  en  160^ , 
entre  ce  Prince  3c  le  Sultan  Achmec 
ipar  rAmbaffadeur  de  Brèves.   Il  pa- 
iroit  même  que  la  confidération  dont 
jles  Anglois  jouiffoient  à  la  Porte  ,  du 
temps    de  la  Reine  Elifabeth  ,  avoifi 
paffé  toute  entière  aux  François.  On 
peut  en  juger  par  l'article  IV  de  ce 
traité   qui    porte    que  tous   les  peu- 
'pîescommerçans  de  l'Europe,  y  com- 
pris les  Anglois ,  pourront  commercer 
librement  avec  la  Porte  fous  la  ban- 
inière  &  proteâ:ion  de  la  France  ,  6c 
I  fous  l'obéiffance  à^s  Confuls  François. 
lAinfi,  relativement  aux  afïaires  de  îa 
'  Turquie  ,  la  France  étoit  alors  la  pro- 
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tedrice  de  la  Chrétienté  entière  &z 
même  de  TAngleterre  fa  Rivale  j  q^% 
avantage  s'affoiblit  fous  Louis  XIIL 

Le  fyftême  introduit  par  la  Ligue 
&  par  les  guerres  de  Religion  ,-  con< 
fondoiî  les  intérêts  politiques  avec 
les  intérêts  religieux  ;  &  ce  fyftême 
avoit  été  repris  ôc  fuivi  fous  Marie 
de  Médicis^  :  par  le  renouvellement 
de  l'ancien  fyftême  fous  le  Cardin?! 
de  Richelieu ,  on  diftinguoit  ces  inté- 
lêts  ,  (5c  on  redonnoit  aux  intérêts 
politiques  leur  ancienne  influence. 

Au  refte  ,  la  nouvelle  alliance  de 
îa  France  de  de  l'Angleterre  contre 
la  Maifon  d'Autriche  ,  ne  produifit 
pas  de  grands  ^Stis.  L'Angleterre  avoit 
promis  à  la  France  (îx  vaifteaux  qui 
dévoient  être  employés  contre  les 
Génois  ,  alliés  des  Autrichiens  ;  leur 
deftination  fut  changée  ,  Louis  XIÏï 
voulut  les  employer  contre  la  Ro- 
€h«lle  qu'il  médicoit  dès-lors  d'enlever 
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aux  Pfoteftans  ;  les  Anglois-étoienc 
encore  très  attachés  aux  intérêts  de 
leur  Religion  ,  ils  refufèrent  de  fervir 
contre  leurs  frères  Proteftans  3c  re- 
tournèrent en  Angleterre  ;  Char- 
les I ,  fidèle  obfervateur  de  fa  parole  , 
les  renvoya  en  France,  iîs  défertèrent 
tous. 

On  tenta  fur  Cadix  une  entreprife,  g^^^.cxè, 
qui    manqua    par    Finexpérience   des 
chefs   &  par  i'intempérance  des  fol- 
dats. 

L'Angleterre  Se  îa  France  fe  brouil- 
lèrent bientôt  ,  moitié  pour  les  inié- 
rêts  des  Proteflians  ,  moitié  par  la  Ri- 
valité qui  s^éîeva  entre  Richelieu  & 
Buckinghaîn, 

Richelieu  ,  fait  pour  glacer  Tamoisî: 
par  fa  févérité  ,  pour  i'effrayer  par  fa 
violence,  afpiroit  cependant  à  plaire. 
-Il  ofa,  dit-on  ,  porter  fes  vœux  iufqu'à 
la  Reine  Anne  -d'Autriche  ,  dont  Is 
foible  crédit  fur  Fefprit  de  fon  foibk 
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mari  avoic  befoin  de  s*étayer  de  celui 
du  Cardinal  ,  <5c  il  la   perfécuta  dans 
la  fuite  parce  qu'elle  n'avoit  pu  Tal- 
mer.  Buckingham  vint  en  France  cher- 
cher la  PrincefTe  Henriette  ,  il  devint 
auffi  amoureux  de  la  Reine  Anne;  on 
a  prétendu  qu'il  avoit  été  plus  heu- 
reux 5  du  moins  cet  homme  brillant 
6c  avantageux   ne  négligea  rien  pour 
le  faire  croire  ;  »»  cet  attachement  de 
5j  1  ame  ,  qui  couvre  tant  de  dangers 
»  fous  une  délicieufe  furface  ,  femble 
5>  avoir  été  fouffert  par  la  Reine  ,  die 
M.  Hume  sa  ;  <5c  c**efl;  en  effet  ce  qui 
»  réfulte  du  récit  de  Madame  de  Mot- 
55  tcville  ,  à  qui  la  Reine  avoit  laiffé 
»  voir  toutes  \qs  afFedion  de  fon  ame  j^. 
Je  répondrois  bien  au   Roi  de  votre 
vertu  ,  mais  non  pas  de  votre  cruauté^ 
difoit  la  Piinceiïe   de  Conty  {a^  à  la 


ia)  Cette  Princefïe  de  Conty  étoit   fille 
du  Duc  de  Guife  ^  tué  à  Blois.  Le  PrincQ 
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Reine  ,  après   une  converfation  que 
Buckinghani  vencit  d'avoir  avec  cette 
Reine  ^  en   préfence  de  la  PrincefTe. 
Mai^  fi  la  Reine  fe  bornoit  à  Tatta-* 
chement  de  Tame  ,  Buckingham  ne 
favoit  pas  toujours  commander  à  ks 
tranfports  ,   on  fait  même   qu'il  ofa 
être  entreprenant ,  &  que  s'étant  trou- 
vé  un  moment  à  l'écart  avec   Anne 
d'Autriche,  à  Amiens,  où  elle  étoit     Mém.  cîe 
allée  avec  la  Reine-Mère  conduire  la  M^f'^wiie"^" 
Reine  d'Angleterre  ,  il  l'obligea   de  ^Vuw '^' 
rappeîler    fa   fuite.    On  diffimula  ou  ,  t^^™-^« 

*  f  ^  la  Porte  ,  p* 

Ton  déguifa  cette  infoience  d'un  Am-  ^^jS^i'uiv. 
baffadeur   qui   étoit  en  France   pour 
un  fujet  agréable  ^  &  qui  étoit  agréa- 

de  Conty  fon  mari  ^  frère  de  Henri  1 ,  Prince 
de  Condé  ^  étoit  fourd  &  muet  3  elle  époufa 
depuis  fecrétement  le  Maréchal  de  Baflbn;!- 
pière^  &  mourut  de  douleur,,  lorfqu'il  fut 
mis  a  la  Baftillc  en  1^31.  Ceft  à  elle  qu'on 
attribue  Touvragc  intitulé  :  Les  amours  du, 
grand  Alcandre^ 


X  ^4  Supplément  à  tHi/I,  de  la  Rivalité 

bîe    lui-même  ^  mais  Richelieu    /ert 
fou  vin  r. 

Buckîngham  5  de  retour  à  Lon4 
dres  ,  brouilla  TAngîeterre  avec  la 
France  ,  comme  il  l'avoic  brouillée 
avec  rEfpagne ,  Se  Richelieu  devint 
îe  Rivai  de  Buckîn^'ham  dans  la  poli-*. 
tique  5  parce  qu'il  Tavoit  été  dans  fes 
amours  ;  il  eut  à  combattre  à  la  fois 
Buckîngham  ôc  Olivarès. 

Jwa  guerre  étoit  alors  fort  animée  en 
France  contre  les  Proteftans  ;  Sou- 
bife ,  frère  du  Duc  de  Rohan  ,  vint 
à  Londres  demander  du  fecours.  Fat 
une  violation  coupable  des  conven- 
tions du  mariage  de  Charles  I  avec 
Henriette- Marie,  on  commença  par 
renvoyer  les  Chapelains  &  les  domedi- 
îiques  Catholiques  de  cette  Reine  ; 
Soubife  obtint  le  fecours  qu"'il  de- 
mandoit  5  Buckingham  voulut  le  con- 
duire lui-même  ;  ne  pouvant  plus 
îevenir   en  France   comme  Ambaffa- 
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deur ,  (  car  Richelieu  inftruit  qu'il  y 
ctoit  rétourné- fecrétement  ,  &  que 
s'étant  préfenté  chez  la  Reine  ,  il 
avoit  été  congédié  avec  un  reproche 
qui  iannonçoit,  dit  M.  Hume  ,  moins 
çle  colère  (a)  que  de  borné  ,  lui  avoic 


(^)  Il  ne  fut  congédié  qu'après  avoir  été 
admis  ^  qu'après  avoir  exprimé  fa  pafïion  par 
des  difcours  &  des  tranfports  ^  que  la  Corn- 
teife  de  Lannoy  ^  Dame  d'honneur  de  la 
Keine  ,  fut  obligée  de  réprimer,  La  Reine 
étoit  au  lit  3  la  Comtefle  de  Lannoy  étoit 
afîife  au  chevet  ,  Buckingham  baifoit  le 
drap.  &  les  couvertures  avec  toute. Tyvreffe  ^ 
tout  le  délire  de  Tamour  j  Ton  langage  étoit 
afîbrti  à  ces  mouvemens.  La  Comte^e  de 
Lannoy  lui  dit  d'un  ton  févère  que  ce  n'était 
pas  là  Tufage  de  France  ;  un  étranger  amou- 
reux, répondit  il  3  «ne  peuts'aiTujettir  à  vos 
wufagessa,  La  Reine  crut  devoir  paroîrre  of- 
fenfée ,  &  le  renvoya.  Cette  fcene  éclata  ? 
plufieurs  domeiliques  de  la  Reine  furent 
exilés  pour  avoir  favorifé  cette' entrevue^ 
cnt/autres  Putanges  ,  fou  Ecuyer  ,  dont  la 
conduite  dans  l'affaire  d'Amiens  ^  avoit  déjà 


s  5  5  Supplément  à  FWiJt,  de  la  Rivdlke 
fait  interdire  tout  voyage  en  France  § 
à  quelque  titre  que  ce  put  être,)  il 
voulut  y  rentrer  en  ennemi,  en  vain- 
queur pour  dépofer  enfuite  fes  lau^ 
riers  aux  pieds  de  fa  Souveraine  , 
c'étoit  Jà  toute  fa  politique.  Il  alla 
defcendre  à  la  Rochelle  ;  mais  un  dé- 
faut de  concert  entre  Soubife  Se  les 
Rocheîois  empêcha  que  ce  fecours 
ne  fût  reçu  dans  la  ville  ;  le  nom  ôqs 
Anglois  fut  fufpedl  ,  on  craignit  que 
Soubife  ne  fût  convenu  avec  eux  de 


fait  naître  quelques  foupçons.  Le  Duc  de 
Buckingham  _,  lorfqu'il  reçut  la  défenfe  de 
revenir  en  Prance  s'écria  :  «  Je  ne  reçois  de 
M  loi  que  de  l'amour  ^  je  la  reverrai  malgré 
33  eux  y  malgré  elle  &  malgré  moi  ^  &  il  porta» 
M  du  fecours  aux  Rocheîois  «.  Madame  de 
Motteville  infinue  que  la  Reine  &  la  Du- 
chefle  de  Chevreufe  fa  confidente  ^  qui  ai- 
moitle  Lord  Hollandt^  ami  de  Buckingham  , 
fe  pcrmettoient  de  faire  des  voeux  pour  la 
flotte  Angloife. 


de  la  France  &  de  t Angleterre.     2^f 
lleur  livrer  la  Rochelle  ;  Buckingham 
iobiigé  d'employer  ailleurs  (on  arme- 
ment ,  fît  une  defcente  dans  rifle  de 
Rhé  5  cette  expédition  ne  réuiïit  pas 
jmieux  que  navoit  réuiïi  celle  de  Ca- 
idix;  les  Anglois  furent  repoufles  avec 
lune  perte  Gonlîdérable  ,  ôc  le  Duc  de 
Buckingham  par  cette  entreprife  mal 
i  concertée  Se  mal  exécutée  ,   acheva 
j  de  perdre  ledime  âc  la  faveur  de  fa 
'  Nation.  Le  Parlement  le  traita  en  en- 
nemi public  ôc  le  pourfuivil  comme 
Auteur   de   toutes  ks  injuftjces   que 
[qs    Anglois  aimoient  alors  à   repro- 
cher  au  Gouvernement.   Pour   toute 
réponfe  ,  le  Duc  de  Buckingham  fe 
difpofoit  à  aller  prendre  fa  revanche 
en  France  >  les  Rocheîois  preffés  par 
les  armes  de  Louis  Xllî,  récîamoient 
d'eux-mêmes  le  fecours  qu'ils  avoient 
refufé  ;  Buckingham   éroit  à    Portf- 
mouth,  où  il  préparoitle  nouvel  arme- 
ment qu'il  alloic  conduire  en  France, 


25  s  Supplément  à  tHiJ^.  de  la  Rivalité 
A  une  conférence  qu'i'  eut  avec  Sou^^ 
bife  êc  quelques  Gentîlshomnnes' Fran- 
çois ,  les  fpeclateurs  crurent  apperce- 
voir  qu'on  mettoit  de  part  ôc  d'autre 
un  peu  de  chaleur  dans  îa  difpute  , 
6c  qu&  ies  François  fur-tout*  geflico*- 
loitnt  encore  plus  qu'à  ^ordinaire. 
Le  Duc  les  quitta  ;  lorfqu'il  paiïbiÈ 
dans  une  chambre  voifine,  un  homme, 
qui  fe  cachoit  Je  vifage  lui  donne  ua 
coup  de  couteau  Se  laiiTe  le  couteau 
dans  la  piaye,  le  Duc  Tarrache  Se  le 
jette  ,  en  s'é criant  :  Le  vilain  m'a  tue  y 
il  tombe  mort  fur  le  plancher  (a)  ;  oa. 

{a)  On  a  remarqué  comme  une  finguîâ- 
rite  que  le  Duc  de  Buckingham  ait;  été  le 
favori  de  deux  Rois  confécutifs.  Cette  fin* 
gularité  avoit  été  bien  plus  remarquable 
dans  le  fameux  Guillaume  Pawlctj  Marquis 
àz  Winchefter  _,  Grand  Tréforier  d'Angle- 
terre ,  qui  conferva  fa  faveur  pendant  quatre 
règnes  ,  fous  deux  Rois  &  fous  deux  Rei- 
nes ,  dans  les  temps  les  plus  difficiles  Bc  à  tra- 
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crut  d'abord  que  ce  funefîe  accident 
ctoit  une  fuite  de  la  conférence  qu'il 
venoit  d'avoir  avec  les  François  ; 
mais  on  trouva  par  terre  un  chapeau 
dans    lequel  étoient   écrits  ,  comme 


vers  les  révolutions  les  plus  contradidloires  ; 
ces  quatre  règnes  étoient  ceux  de  Henri 
yill ,  d^Edouard  VI ,  de  Mnrie  &  d'Elifabeth. 
Par  une  fuite  du  nie  me  bonheur  ou  par 
Teffet  du  même  caractère  ^  il  vécut  quatre- 
vingt  dix-fept  ans  &  vit  jufqu  à  cent  trois 
enfans  nés  de  lui.  On  lui  demandoit  com- 
ment il  avoit  fait  pour  fixer  la  fortune  à  la 
Cour,  C'efi  ,  dit- il  ^  que  la  nature  ma  fait  de. 
bois  de  faute  ^  &  non  de  Bois  de  chêne.  Très- 
humble  ferviteur  des  évéuemens  j  difoit  un  au- 
tre Anglois.  Toujours  ami  &  même  un  peu  ^a^ 
rent  de  l'homme  en  faveur ^  a  dit  un  François. 
Alcibiade  étoit  populaire  dans  Athènes  ^  ma- 
gnifique en  Perfe  ^  frugal  à  Sparte  ^  buveur 
en  Thrace  5  cette  foupîeffc  qui  fit  les  fiiccès 
da  Marquis  de  Winchefter  ,  n' avoit  pas  fait 
le  bonheur  d'Alcibiade  ^  banni  par  fes  Con- 
citoyens s  tué  par  les  étrangers ,  chez  lef- 
quels  il  s'étoit  réfugié. 
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des  termes  Sacramentels  ,  quelques'j 
mots  d'une  remontrance  du  Parlc-^^ 
ment  j  qui  déclaroient  Buckingham ,, 
ennemi  public  ;  un  homme  que  fonil 
maintien  fufpeâ;  fit  arrêter ,  reconnut'!' 
le  chapeau  pour  être  le  fien  &  le  coup 
pour  être  de  lui  ;  c  etoit  un  Gentil- 
homme Anglois  ,  nommé  Felton  , 
homme  atrabilaire  ôc  enflammé  de  ce 
fanatifme  Parîem.cnraîre,  qui  devenoit 
alors  la  maladie  Angloife. 

On  accufa  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu de  la  mort  de  Buckingham  ,, 
parce  qu'ils  avolent  été  Rivaux  >  ôc 
parce  qu'on  attribuoit  à  Richelieu  tous 
les  crimes  politiques  qui  fe  commet- 
toient  dans  TEurope  Ôc  même  ceux 
qui  ne  fe  commettoient  pas  ;  il  fut 
foupçonné  auffi  d'avoir  fait  tuer  à  la 
m.  isji.  i^^^gjjjg  ^Q  Lutzen  ,  Gufîave  fon  Allié, 

parce  que  ce  Conquérant  fe  rendoit 
.      plus  redoutable    quil   ne   convenoic 
aux  intérêts  de  la  France. 
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Malgré  la  mort  de  Buckingham  ^ 
l'armement  partit  pour  la  Rochelle , 
mais  il  trouva  le  port  fermé  par  cette 
fameufc  digue  que  Richelieu  avok 
fait  conlîruire  Se  qui  força  enfin  la 
JRochellfi  de  fe  rendre  à  la  vue  des 
Anglois, 

Le  fyftême  politique  ayant  repris  îa 
place  du  fjfiême  religieux  ,  il  en  na- 
quit des  combinaifons  nouvelles;  les 
i alliances  ne  furent   plus  réglées  pac 
iles   opinions  ,  mais  par  les  intérêts, 
\êc  PEfpagne   moins   ennemie  du  Rie 
:  Froteitant  que  du  Cardinal  de  Riche-- 
jljeu  ,   fournit   des    fccours  aux   Hu^ 
guenots  pendant  le  fiege  de  la  Ro« 
chelle»  Auffi   le  Cardinal   de  Riche- 
lieu fe  vantoit-il  d'avoir  pris  la  Ro- 
chelle, malgré  trois  Rois;  le  Roid'Ef^ 
pagne  ,  le  Roi  d'Angleterre  ,  <Sc  fur^ 
tout ,  ajoûtoit-il ,  le  Roi  de  France , 
parce  que  Louis  XIII ,  par  fes  irréfo-^ 
|utions  ôc  par  l'effet  des  cabales  o'^* 
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agitoient  fa  Cour  ,  étoit  quelquefois 
celui  qui  mettoit  le  plus  d'obflacle 
aux  opérations  d'un  Miniftre  qu'il 
refpedoit  plus  qu'il  ne  Paimoit.  Ce 
flège  de  la  Rochelle  efl  révénement 
le  plus  mémorable  du  règne  de  Louis 
Xllî  Se  du  Miniflère  de  Richelieu. 
Les  François  ^  tant  les  affiégeans  que. 
les  affiégés ,  y  fignalèrent  fur-tout  une; 
confiance ,  qui  ne  pafTe  pas  pour  leur 
être  aufîi  familière  que  la  valeur;  ils 
s'y  montrèrent  fupérieurs  de  îouC 
point  aux  Anglois. 

Il  faut  compter  parmi  les  expédî-* 
tioDs  de  ce  fiègc  celles  qui  fe  firent  à 
roccafion  de  ce  même  fiège  dans  les 
îles  de  Rhé  Se  dX)léron ,  lorfque  h& 
Ànglois  tentèrent  de  s'y  établir  pour 
être  à  portée  de  fecourir  la  Rochelle.! 
Ils  ne  purent  defcendre  dans  Vlh  d'O- 
léron.  Plus  heureux ,  pour  un  moment , 
dans  File  de  Rhé  ,  ils  invertirent  le  forC 
de  S.  Martin,  où  les  François  3  com-^. 
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rïiaadés  par  Tlioiras ,  qui  fut  dans  la 
'uitc  Maréchal  de  France ,  firent  une 
^rigoureufe  réfiftance  -,  Teau  douce  vint 
à  manquer  aux  alîiégés  ;  la  famine  fe 
Et  fentir  dans  le  fort  ;  les  paiTages , 
Étroitement  gardés ,  ôtoient  à  Thoiras 
les  moyens  d'inftruire  la  Cour  de  i'ex- 
trémité  où  il  étoit  réduit.  Trois  Soldats 
du  Régiment  de  Champagne  offrent  de 
paiTer  à  la  nage  le  bras  de  merde  deux 
ieues  d'étenduejqui  fépare  Pile  de  Khé 
du  Continent.  Le  premier  fe  noya  ;  le 
fécond ,  épuifé  de  fatigue  ,  fe  rendic 
laux  Anglois  ,  qui,  après  avoir  été  les 
témoins  de  fon  courage ,  eurent  la  bar- 
jbarie  honteufe  de  le  maflacrer  ;  le  troi- 
jfîème  5  long-temps  pourfuivi  par  une 
barque  Angioife,  expofé  à  un  feu  con- 
tinuel 5  toutes  les  fois  qu'il  élev.oit  la 
tête  au-deffus  de  Teaa  pour  refpirer, 
Iplus  cruellement  tourmenté  par  les 
rnoriures  des  poiiTons,  toutes  les  fois 
,^u^il  pîoiîgeoit  pour  échapper   à  la 
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moufquéterie  ,  couvert   de   plaies   ôc 
foutenu  par  fon  feul  courage,  atteignit 
enfin  la  terre  à  travers  tant  de  fatigues, 
de  douleurs  &  de  périls. 

Aurfi-tôt  qu'on  fut  inftruit  ^  par  fon 
récit ,  de  Tétat  où  étoient  les  François 
afllégés  dans  le  Fort  jde  S.  Martin ,  on 
chargea  de  troupes  vingtr-quatre  pi^ 
nafles  ,  efpèce  de  barques  qui  vont  à 
rames  Se  à  voiles;  on  choiiit ,  pour 
commander  ce  fecours  ^  Céfar  de  Çhoi« 
feul ,  qui  avoit  déjà  contribué  à  em- 
pêcher le  débarquement  des  Anglois 
dans  nie  d'Oléron  ,  &  qui  fut,  dans  la 
fuite  ce  célèbre  Maréchal  du  PîeflîST 
PraflinjUnefois  vainqueur  de  Turenne. 
Praflin  étoit  rerenu  au  lit  par  la  fièvre, 
lorfqu'il  reçut  Tordre  de  partir  :  il 
partit.  Les  vents  contraires  Tairêtèrent 
deux  jours  à  l'île  d'Eil  ;  Ôc  fa  maladie 
çontinuoite  Le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  envoya  dire  qu  il  pou  voit  revenir 
à  terre  ;  mais  le  vent  ayant  changé  ? 

P^-aflia 
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raflin  trouva  le  ravoyen   de  pénétrer 
ans  l'îlle  de  Rhé   à  travers  la  flotte 
Angloiie.   H  falloic  ,  en  trompant  de 
nouveau    la   vigilance    des   Anglois , 
faire  favoir  cet  heureux  fuccès  au  Roi , 
qui  en  attendoit  la  nouvelle  avec  d'au- 
;ant  plus  d'impatience  qu'ail  n'ofoit  VtC- 
pérer.   Morand  ,    gentilhomme  Nor- 
mand ,  attaché  au  Comte  de  Praflin  , 
'e  chargea  de   cette  périlleufe   com- 
miiïion ,  ôc   Texécuta    heureufement. 
Le  Roi ,  auffi-tôt  qu'il  le  vit ,  lui  dit 
T un  ton  inquiet  de  chagrin  :  «  Eh  bien  ! 
>  Morand ,  le  Comte  du  Pieffis  n  a  pu 
î  paffer  dans  File  de  Rlié  !  ««  Voiià  j 
Sire,  répondit  Morand,  une  Lettre 
î^^ilb  par  laquelle  il  rend  compte  à  Votre 
ii'l  Majefté  de  tout  ce  qui  s'eft  paiïe  j». 
îtè^fcès  que  le   Roi   eut  lu  les  premiers 
aalaùRnots  de  la  lettre  ,  il  fe  jetta  aux  pieds 
ckHfun    Crucifix   pour  rendre  grâces    à 
leKtjDieu,  Recourant  à  fon  Secrétaire,  il 

Tome  IIL  M 

Fiaif 


2.66  Supplément  à  Œz/I,  de  la  Rivalité 
écrivit  fur  le  champ  au  Comte  pou 
le  féliciter. 

Le  Comte  de  Praflin  avoir  auffi  écri 

au  Cardinal  :  ^«  Vous  avez  bien  voul 

iê  m'exhorter  de  regagner  la  terre  pou 

53  m'y  rétablir  j  j'ai   jugé  que  Tair  1 

3>  plus  favorable  à  ma  fanté  ,  feroic  celi 

35  doFort  de  îaPrée,  dans  l'île  de  Rhé 

s»  ôc  c'eil-là  que  j'attends  les  ordre 

s?  de  Votre  Eminence  «.  Le  Cardim 

qui  fentoit    dans  autrui    tout  le  pri 

de  rhéroïfme  qu'il  avoit  dans  fon  ame 

lui  fit  uoe  réponfe  pleine  d'éloges  ,  ( 

Praflin  fe  crut  récompenfé.  Il  défit  U 

-Anglois  devant   le  Fort   de  la  Prée 

Tkoiras  les  chafla  de  Pîle  de  Rhé  ,  ( 

Praflin  les  battit  encore  dans  la  retraJD 

Cependant  le  courage  forcené  àt 

Rocheloîs  réfiftoit  à  ce  courage  fidè! 

des  Catholiques  ;  les  premiers  avoiei 

forcé    un    d'entr'eux  5    nommé    Jea 

Guiton  3  d'accepter  la  place  de  Mail 
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^e  leur  Ville.  Vaincu   par  l'importu- 
biré  ,  cet  homme  auquel  il  n'a  manqué 
p'une  câufe  légitime  pour  égaler  la 
gloire  de  ce  fameux  Maire  de  Calais , 
fEuftache  de  Saint -Pierre:  cet  homme 
'  3rend  un  poignard  ,  &  dit  à  fes  Conci- 
>,;oyens  :  «  Je  ferai  Maire,  puifque  vous 
\  *  le  voulez,  mais  je  ne  îe/erai  qu'à  con- 
1,  >  dition  que  vous  m'autorifcrez  tous  à 
|.5  plonger  ce  poignard  dans  le  fein  du 
t:r>  premier  qui   parlera  de    fe  rendre; 
(9  je  demande  qu'on  en  ufe  de  même 
rt  à  mon  égard ,   fi  jamais  je  propofe 
»  de  capituler  5  ôc  j'exige  que  ce  poi- 
o  gnard  refle   pour  cet   ufage  fur   la 
^  lable  du  lieu  oii  nous  nous  afTem- 
>y  bîons  ».   Tout  le  monde  entra  pour 
ors  dans  (es  fentimens  ;  mais  îorfque 
!a  famine  eut  prefque  entièrement  dé- 
peuplé la  Ville  ,   il  fallut  bien  cédei: 
au  fort  Se  parler  de  fe  rendre  :  Guiton 
[eul  étoit  inflexible ,  Ôc  rappelloit  les 
sngagemens  qu'il  afoic  fait  prendre  ^ 

Mi) 
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Ja  Rochelîe,  lui  difoit-on,  n'a  plus  d( 
défenfeurs.  Eh!  ne  fuffït-il  pas,  ré 
pondoîC  Guiton  ,  quil  y  rejle  un  feu 
habitant  pour  en  fermer  la  porte  à  no 
tyrans  ?  Tels  écoient  les  ennemi 
qu'on  avoit  eus  à  combattre  ;  c'efl;  d( 
cet  enîhouiîafme  de  Religion  3c  d 
liberté  qu'avoir  triomphé  Richelieu. 

ÎI  avoit  fallu  auiTi  q'u'il  triompha 
desélémens;  l'ouvrage conflruitd'abor 
par  Pompée  Targon,  Ingénieur  Ita 
.  lien ,  avoit  été  renverfé  par  la  mer 
une  autre  digue  ,  d'environ  quatre  mill 
fept  cent  pieds  de  long  ,  que  Richelie 
fit  conilruire  enfuite  ,  fut  encore  ai 
truite  par  les  vents  ;  enfin ,  la  digu 
que  deux  Ingénieurs  François,  Metc 
feau  oc  Tiriau,  condruifirent ,  réfifl 
aux  venrs  &  aux  vagOes. 

Q'rait.curt.  Alexandre  lui  avoit  donné,  devat 
Tyr ,  l'exemple  d'une  pareille  opén 
tion  (5c  d\uie  pareille  conftance,  Rj 
chelieu  >  en  faifant  recommencer "1 
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ligue,  dirigeoit,  dit-on  ,fon  Quinte- 

[]urce  à  la   main  ,  les  travaux  des  In- 

réaieurs  ,  Se  apprenoit  fur-tout  d'Ale- 

iandre  à  n*étre    point  rebuté   par  \ç.s 

lifficuités  :   la   belle  defcription  de  la 

ligue  de  Tyr  fervit  beaucoup  pour  la 

:on{lruâ;ion  de  celle  de  la  Rochelle  5 

nais   Richelieu  ,   entouré    d'obilactes 

]u'Alexandre  n'avoit  pas   connus  ^  6c 

jue  fuicitoient    chaque  jour  Its  divi- 

ions  d^s  chefs  ,  la  haine  dQS  Grands , 

envie  des  Courrifans,  fe  perniic ,  dit- 

)n  ,  un  flratagême  ,   dont   Alexandre 

fhe    lui   avoît  pas    donné    Texemple. 

;  ?^our  fe  donner  le  temps  de  faire  conf- 

.  Tuire  fa  digue  ,  il  profita  contre  Bue- 

cingliam  de  cet  amour  même  que  la 

eine  Anne  avait  fu  lui  infpirer.  On 
xigea    que  la    Reine    ccrivît   à   fon 

mant  &  qu''elle  le  priât  de  différer 
'embarquement  qu'il  projettoic  ;  Bue-' 
kingham  facrifia  fon  devoir  &  fa  gloire 
à  ce  chimérique  amour:  il  obéit  à  la 

M  iij 
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fouveraine  de  fon  cœur;  ôc  lorfqu'en- 
l^n,  honreux  de  fa  foiblelTe  ôc  preffe 
par  les  infiances  des  Rochelois ,  i] 
voulut  partir;,  lorfqu'au  moment  dt 
départ  il  fut  tué  ,  lorfque  ,  m.aîgré  fi 
mort ,  la  flotte  arriva  devant  îa  Ro- 
chelle 5  la  digue  étoît  conftruice.  Se  h 
Port  fermé. 

Les  jeunes  Rois ,  fous  le  nom  âQ{' 
quels  étoient  alors  gouvernées  ces  troi: 
grandes  Monarchies  j  la  France,  FEf 
pagne  ôc  l'Angleterre  j  auroîentvraifeir- 
biablement  vécu  en  paix  ;  Louis  XII  ■ , 
Se  Philippe  ÎV  par  indolence,  Char- 
les I  par  miodération  ;  mais  ils  avoient 
dit  M.  Hume ,  réfi^né  le  gouverne' 
îricnt  de  leurs  perfonnes  Ôc  de  leur 
Empires  à  des  Minières  torbulensj  S 
ils  faifoient  îa  guerre.  Dans  les  guer 
res  ordinaires  ,  la  haine  ou  Tintérê 
réunit  certaines  PuilTances  contre  d'au 
très  ;  on  ne  voyoit  rien  de  femblabh 
dans   celle-ci;   on  n'avoit^  de  toute 


de  la  France  &  de  t  Angleterre.     27 1 

:)art,  que  des  ennemis  &  point  d'all- 
iés ;  chacun  àts  trois  peuples  &  des 
rois  Monarques  étoit  l'ennemi  à^s 
ieux  autres ,  c'eft  que  la  guerre  tenoit 
iniquement  à  la  haine  dt^  Mlnirtres , 
Se  que  chacun  dQ$  trois  Minidres  hâïf- 
bit  \qs  deux  autres.  Cependant  comme 
a  guerre  civile  qui  Te  faifoit  en  France, 
étoit  une  guerre  de  Religion  3  &  qu*iî 
s*agiiToit  d'abattre  \qs  Proteftans,  l'Ef- 
pagne  crut  devoir  envoyer  une  flotte 
devant  la  Rochelle;  mais  ce- te  flotte 
ne  fit  que  paroitre  ,  5c  retourna  dans 
fes  Ports  j  Tous  prétexte  que  Louis  XIII 
n*'avoir  pas  voulu  accorder  à  TA  m  irai 
Efpagnol  la  permiiTion  de  fe  couvrir 
en  fa  préfence.  Quoique  ces  miierables 
difputes  de  cérémonial  ôc  d'étiquette 
(oient  en  poiTefTion  de  balancer  les 
plus  grands  intérêts  «Se  d'influer  fur 
les  plus  importantes  affaires ,  il  paroît 
qu'en  cette  occafion  ,  l'étiquette  n'avoit 
pas  feule  caufé  la  défedion  de  la  iioite 
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Efpagnole.  L'Efpagne  étoic  depuî, 
long-temps  aigrie  par  la  guerre  de  I; 
Valtelîne  ^  &  Jes  ncuveaux  différend 
au  fojet  de  la  fiicceffion  de  Manroue 
ajoutoient  encore  à  ces  difporition 
ennemies. 

Charles  I,  devenu  Roi  par  la  mort  d( 
Buckingham  ,  (e  hâta  de  faire  la  pai> 
avec  la  France  &:  avec  FEfpagne  ,  poui 
n'avoir  plus  de  guerre  que  contre  feî 
indociles  fujets;   cette   guerre  n'étoii 
que  défeniive  de  fa  part  :  il  étoit  at- 
taqué avec  toute  la  violence  du  fana- 
tifme.   La  Nation  fe  vengeoit  fur  lui 
du   defpotirîTie  de   Henri  Vllî  ,  delà 
Reine  Marie  &  de  la  Reine  Elifabeth: 
il  ne  lui   étoit   pas  même   permis   de 
donner,  dans  fon  Royaume ,  un  afylc 
à  fa  Belle-mère.  Marie  de    Médicis, 
chàffée  de  France  par  les  violeiices  du 
Cardinal  de  Richelieu,  s'étoit  d*abord 
retirée  dans  les  Pays-bas  Efpagnoîs  : 
la  France  étoit  alors   en  guerre  avec 
TEfpagne  ;  mais  comme  il  faut  bien 
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qaentin  la  guerre  finiiTe  ,   Richelieu 
craignoic  que  ,  quand  la  paix  viendroit 
à,  fe   faire,    Philippe  IV  ne  fe  crût 
obligé  par  honneur  à  faire  du  rétablif- 
fement  de    fa  Belle-raère  ,  qui  fercic 
aduelîement  dans  les  Erats  d^Efpagne, 
une  des  conditions  de  la  paix  ;  les  in- 
trigues du  Cardinal,  ayant  en  confé- 
quence  chailé    Marje  dts  Pays -bas, 
elle  pafTa  en  Hollande,  où  le  befoin 
qu'elle  avoit  du  Prince  d'Orange,  par 
les  bienfaits  duquel  elle  fub^Hoit ,  ne 
Pempêcha  pas  de  refufer  cb/linénient 
le  baifer  à  la  FrincelTe,  fa  femme:  elle 
s'^embarqua  pourl'xA.nglcterre,  où  Char- 
les 1  Se  Henriette-Marie    la    reçurent 
avec  route  la  tendreile  due  à  une  rnère 
malheureufe  &  avec  route  la  magnifi- 
cence que  pouvoit  permettre  la  médio- 
crité de  leur  revenu  ;  il  eil  à  remarquer 
cependant  que  Charles  I  ne  fie  aucune 
demande  au  Parlement  pour  cette  aug- 
mematioa  de  dépcnfe  ,  pendant  trois 
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ans  qu'elle  dura ,  il  jugea  que  c'^étoi^ 
à  lui ,  non  à  fes  peuples  à  fupporter 
l'entretien  de  (a  maifon  de  fa  Belle- 
mçre.  Cette  retraite  de  Marie  de  Mi- 
dicis,  en  Angleterre,  donna  de  nou- 
velles inquiétudes  au  Cardinal  ;  il  crah 
gnit  (  car  la  poliîique  maifaifante  a 
toujours  à  craindre  )  que  Marie  n'en- 
gageât Charles  î  à  prendre  parti  pour 
FEfpagne  contre  la  France  :  il  craignit 
les  négociations  que  TAngleterre  alloit 
entamer  pour  réconcilier  Marie  avec 
le  Roi  fon  fils;  il  ne  redoutoit  rien 
tant  que  cette  réconciliation  ,  dont  il 
auroit  pu  être  la  vidime.  Voilà  pour- 
quoi il  ne  pouvoît  foufFrir  que  Marie 
reliât  chez  aucun  Prince  puiffant^C' 
capable  ou  de  s'armer  pour  elle  ou 
d'exiger  fon  retour  :  il  vouloit  qu'elle 
fe  retirât  à  Florence ,  auprès  du  Grand- 
Duc  de  TofcanCj  qui  pourroit  bien 
importuner  la  France  de  fes  impuilTan* 
îes  foiiicitations  en  faveur  de  Marie  5 
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mais  qui  ne  feroir  jamais  en  écat  âc 
rien  exiger  ;  ii  avoit  défendu  au  Pré- 
fident  de  Belliévre,  Ambaffadeur  de 
France  à  Londres ,  d'aller  chez  Marie 
6c  d'avoir  aucun  entretien  avec  elle: 
en  conféquence  Belliévre  Tévitoit  par- 
tout; mais  enfin  ,  Charles  &  Henriette, 
n'ayant  pu  refufer  à  leur  mère  de  lui 
ménager  une  entrevue  avec  cet  Am- 
baffadeur 9  Henriette  le  retint  dans  fa 
Galerie,  où  écoit  Marie  j  ôc  lui  fermant 
le  paiïagej  lorfqu'il  voulut  fe  retirer  , 
^obligea  d'écouter  cette  Pfinceffe.  Bel- 
liévre alla  au-devant  de  ce  quMle  pou- 
voit  lui  dire.  «Madame,  lui  dii-il,  je 
91  ne  puis  me  charger  d'aucune  négo- 
»  dation  pour  V.  M.  »  N^importe  , 
n  dit  la  Reine ,  je  vous  prie  de  m'en- 
>j  tendre  ;  on  ne  vous  a  pas  du  moins 
V  défendu  d'écouter  ce  que  je  vous  di- 
3>  rois  (Se  d'en  rendre  compte.  Je  fais 
3>  que  les  Ambaffadeurs  font  obligés 
»  de  mander  à  leurs  maîtres  tout  ce 

M  vj 
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33  qu'on  leur  communique,  ainfi  je 
»>  compte  que  vous  me  procurerez  une 
w  réponfe  »»  L'AmbaiTadeur  l'éconta 
tant  qu'elle  voulut  parler ,  fans  Finter- 
rompre  &  fans  lui  répondre.  En  prenant 
congé  d'elle,  il  à\i  au  Roi  &  à  la  Reine 
d'Angleterre  ;  cequon  exige  de  moi  ^excède 
mes  pouvoirs  ;  cependant  il  manda  exac* 
tement  au  R  jî  &  au  Cardinal  tout  ce 
que  Marie  lui  avoit  dit  ;  &  Marie , 
comme  elle  Tavoit  prévu  ,  reçut  une 
réponfe  ,  mais  une  réponfe  qui  lui  ôta 
toute  efpérance.  Cependant  Charles  & 
Henriette  ne  fe  rebutèrent  pas,  &  fui- 
virent  toujours  en  France  ,  les  négo- 
ciations pour  le  retour  de  Marie  ; 
mais  Richelieu  ,  par  {ç.s  intrigues  en 
Angleterre,  fouleva  contre  elle  les 
Communes,  qui,  ayant  entraîné  les 
Lords  5  forcèrent  le  Roi  à  renvoyer  fa 
Belle- mère  :  le  prétexte  ou  le  motif 
du  Parlement  fut  que  le  pewple  voyois 
^vec  peine  les  Prêtres  Catholig^ues  & 
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les  ades  de  Catholicifme  ie  multiplier 
en  Angleterre  ;  en  effet   ia    populace 
avoit  infulté  quelques-uns  àts  Auniô- 
I  niers  ou  Chapelains  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Cette  Reine  infoitunée  alla  mou- 
rir à  Cologne  :  Charles  I   avoit   tant? 
d'autres  démêlés  avec  Ton  Parlement, 
qu'il  ne    crut  pas  devoir  l'irriter  par 
trop  de  réfidance  fur  cet  article  ,  Se 
Marie  de  Méiicis  elle  même  dut  quit- 
ter fans  peine  un  Pays  où  elle  voyoic 
tant  d'orages  s'élever. 

Les  difputes  de  Jacques  I  ,  fur  la 
prérogative  Royale  ,  avoienc  eu  l'in- 
convénient de  tendre  à  ériger  en  prin- 
cipe ce  qui  n'ayant  été  jurques-là  qu'en 
pratique,  pouvoir,  félon  les  conjonc- 
tures ,  paiTer  pour  droit  ou  pour  abus  ; 
mais  i'ous.Jacques  i  aucun  débat  n'exci- 
toit  d'irritaiion  ,  parce  qu'on  avoit  avec 
ce  Prince  la  reifource  de  le  braver  3c 
de  le  railler  ;  Charles  I  n'étoit  pas  ua 
Roi  avec  lequel  la  même  redource  pût 
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avoir  lieu  ;    il  avoit  des  qualités  qui 
înfpifoient  Peilîme  6c  une  dignité  dans 
îe  caradère  qui  forçoit  au  refpeâ:;  il 
n'avoit  aucun  vice  :  on  ne  pouvoit  re- 
procher aucun  tort  réei  à  fon   adnii- 
îiiilration  ;  iî  étoit  naturellement  boji 
Se  jufle,  Se  ne  manquoit  ni  de  pru- 
dence ni  de  fermeté  ;  mais  il  fe  trouva 
toujours  dans  des  conjondures  forcées , 
ch  hs  règles  communes  étoient  en  dé- 
faut Se  où  il  étoit  impoffible  à  la  raî- 
fon  d'indiquer  le  meilleur  parti.  Qu'on 
ne  s'étonne  pas  de  trouver  quelquefois 
fa  conduite  jBottante  Se  fa  marche  in- 
certaine ,   Se  qu'avant  de  le  condam- 
ner 3   on  examine  ce  qu^on  auroit  fait 
à   fa  place    en    chaque    conjondure. 
Falloit-il  de  la  condeicendance  ?  il  en 
a  fouvent  ufé.  Failoit-il  des  ades  d'au- 
torité ?    il    s'en   eft    fouvent  permis. 
Falloit-il  placer  autrement  l'indulgence 
6c  la  fermeté  ?   Qui  pourra   fixer  ces 
convenances  fugitives  Se  arbitraires  du 
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momenc  ?  Lorfque  Charles  étojt  par- 
venu au  trône ,  on  écoit  en  guerre 
avec  l'Efpagne  :  il  convoque  un  Par- 
lement &  demande  les  fecours  nécef- 
faires  ;  mais  la  marche  confiante  des 
Parlemens ,  pendant  tout  ce  règne ,  fut 
de  vouloir  toujours  commencer  par 
prendre  en  confidération  ce  qu^ils  ap- 
pel loient,  les  Griefs  de  la  Nation:  par 
conféquent  ils  laiiïoient  le  Roi  fans 
fecours  ;  le  Roi  j  pour  s'tn  procurer  ^ 
étoit  obligé  de  recourir  aux  voiçs  de 
fait  :  les  efprits  s'aigriiToienc ,  le  Roi 
cherchoit  à  les  adoucir  :  il  s'avançoit , 
il  recuîoit ,  s'avançoit  encore,  revenoit 
fur  fes  pas  Se  perdoit  toujours  plus  de 
terrein  ;  tout  fe  tournoit  contre  lui  ^ 
une  defl:inée  invincible  Fentraînoit  5 
s'il  convoquoit  des  Parlemens  ^  il  étoit 
outragé  <Sc  perfécuté  dans  la  perfonne 
de  fes  amis ,  en  attendant  que  le  ren- 
verfement  de  Tordre  Se  le  délire  de  la 
révolte    allaffent   jufqu'à  profcrire  fa 
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tête  ;  s'ii  rirquoit:  quelques  coups  d'au- 
torité ,   il  devenoic    odieux  :    cétoit 
un  tyran  ;  s'il  les  réparoit  ou  les  adou--^ 
ciffoit  5  il  étoit  foible  :  Finfolence  s^en-  ' 
hardiiïoit  5  reffervercence    des  ^Com-^ 
munes   redoubloic  -,  s'il  elTayoit  de  fe 
paiTer  des  Parlemens,  il  violoit  toutes 
hs  Loix  j  il  changeoîL  la  Conriitution, 
,  ^   L^'Efpagne  3c  la  France,  pendant  la 
guerre  qu'elles  avoieirc  eue  fucceiïive. 
ment  avec  l'Angleterre  ,  au  milieu  de 
ces    troubles ,    étoient  reliées    fur  la 
défenfive  :  elles  avoient  laiHé  fermen- 
ter  ce   levain   intérieur,  &    s'écoient 
bien  gardées  de  riiquer  des  bollilités 
imprudentes  5  qui ,  par  la  néceffué  dg 
les  re pouffer  5  auroient  pu  rapprochée^ 
l'un   de  lauire  le    Rjî  ôc    la   Nation. 
L'événe^nsnc  prouva  que  cette   inac- 
tion étoit  d'une  bonne ^<3c  faine  poli- 
tique, ôc  qu'on  pouvoit  fe  repofer  fur, 
l'Angleterre  du  foin  de  fa  ruine.    En 
effet  j  aux  remontrances ,   aux  récla- 
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niations,  â:iix  péritions,  aux  harangues 
cloque mment  rcditieufes  des  Pym  ,  des 
Hambden  ,  des  Saint  Jean,  des  Vanes, 
des  Hollis,   (Sec.  de  tous  ces  précur- 
feurs  de  Croimvel ,  fuccédèrent  bien- 
tôi;  la  révolte  oq verte  5:  la  guerre  ci- 
vile.   L^orap-e  éclata  d-abord   du  côté 
de  l'Ecoffe.  A  qui  encore   imputera- 
t-on  ces  excès  f  Qui  prorîoncera  entre 
les  Epifcopaux  8c  \qs    Presbytériens? 
Le  Roi  avoit-il  tort  de  vouloir  établir 
une  hiérarchie  en  EcolTe  ,  de.  vouloir 
donner  de  la  décence  &  de  la  dignité 
au  cnlre  EcoiTois  ?  étoit-ce  l'Archevê- 
que Laod  {a)  qui  aimoit  trop  rimage 
des  cérémonies  Catholiques  ou  les  Pu- 
ritains qui  haïllolent  trop  toute  ei*pèce 
de  cérémonies  ?  Le  Roi  devoit-il  fouf- 
frir   toutes    les   folies    du  Covenant? 
devoit-il  fe  mettre  à  la  tête  des  Co- 


-   {a)  Archevêque   de  Cantorbéri  ^  Primat 
d'Angleterre, 
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venantaires  (^),  comme  Henri  III 
avoit  voulu  être  le  chef  de  la  ligue  ea 
France  ? 

Les  Anglois  auroient  du  être  favo- 
rables à  la  Liturgie  qu'on  avoit  voulu 
envoyer  en  EcoiTe ,  puifqu'elîe  étoit  [^ 


{^)  Le  Covenant  étoit  originairement  un 
afte  de  renonciation  à  la  Religion  Romaine  5 
lorfque  Charles  I  voulut  maintenir  en  EcofTe 
TEpifcopat  ,   &  y  établir  la  Liturgie  Angli- 
cane 5  les  Presbytériens  qui  étoient  devenus 
les  plus  forts  ^  abolirent  TEpifcopat  _,  &:  joi- 
gnirent à  ce  qui  formoit  autrefois  le  Cove- 
nant j  un  ferment  de  ne  jamais  admettre  la 
nouvelle  Liturgie  ?  ce  fut  dans  ce  ferment  que 
coniîfta  particulièrement  ce  Covenant  pour  le- 
quel toute  TEcofTe  s'enflamma  du  Fanatifme 
le  plus  fubit  &  le  plus  furieux.  En  un  inftant , 
tout  fut  Covenantaire^  uneProphéteffe^  nom- 
mée Michelfon  ^  eut  grande  part  à  cette  ré* 
volution  j  elle  afïïiroit  que  le  Covenant  avoit 
été  ratifié  dans  les  Cieux^  &  elle  ne  parloit  ja- 
mais de  Jefus  Chrifl  fans  le  nommer  Jefas- 
Covenantairc, 
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leur  pour  le  fond ,  &:  que ,  dans  la 
forme ,  elle  étoic  Touvrage  de  leur 
Primat  ;  ils  auroient  dû  foutenir  îa 
hiérarchie  ,  puifqu'ils  radmettoienr  ; 
mais  au  lieu  d'attirer  les  EcofTois  à  la 
Sede  dts  Epifcopaux ,  ce  furent  eux 
qui  furent  attires  par  les  Ecoflbis  à  la 
Seâ:e  dts  Presbytériens. 

L'Angleterre  chafia  du  Parlement 
les  Evèques  ,  qui ,  de  tout  temps  j  7 
avoient  eu  féance.  Cet  a^le  de  Purita- 
nifme,  le  plus  violent  que  le  Parlement 
fe  fut  encore  permis,  fut  foutcnu  par 
des  attroupcmens  (Se  des  mouvemens, 
dans  lefqueîs  les  miOts  de  JVighs  de  de 
Torris  furent  employés  pour  la  première 
fois  comme  des  noms  de  Parti.  Quel- 
ques Cavaliers  (Torry  )  du  parti  du 
Roi,  ayant  propofé  de  faire  main-bafle 
fur  ces  têtes-rondes  (  IPlgh  )  de  îa  po- 
pulace attroupée:  ces  noms  de  Wighs 
8c  de  Torris  confervèrent  depuis  le  fens 
injurieux  qu'on  leur  avoit  donné  dans 
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cette    occafîon.    Bien  -  tôt   on   abolit 
rEpircopat ,  même  en  Angleterre ,  & 
on  y  figna  le  Covenant  d'EcolTe. 

Covenantaires,  Litursr^ftes,  Presby- 
tériens, Epifcopaux,  Wîghs,  Terris, 
Parlementaires,  RoyaHUes,  tout  étpic 
devenu  St^t  dans  la  Religion  (Se  dans 
l'Etat  ,  &  toutes  ces  Seftes  vinrent 
ïoiTuet ,  aboutir  à  celle  des  indépendans ,  6c 
de^îa  Rdncdes  applanilTeuts  [a],  comme  pour 
prouver  ce  que  Bofluet  a  fi  éloquem- 
ment  établi  à  ce  fujet  même  ,  que  Tau- 
torité  ,  une  fois  bravée  en  matière  de 
Religion  ,  l'efl:  bien-tôt  enfuite  en  ma- 
tière de  Gouvernement  ;  c'^ed  ce  qu  ua 
Nonce  âvoic  dit  habilement  à  Fran- 
çois I  qui  le  menaçoic  de  fe  détacher 


(a)  Levellers  ©u  AppIanifTeiirs  ^  fubdivifioii 
de  la  Sede  des  indépendans.  C'éroient  des 
Fanatiques ,  qui  foutenotent  qu'il  ne  devoit 
y  avoir  aucune  inégalité  parm'i  les  hommes,, 
que  tout  devoit  être  de  niveau ,  planum,    ^ 
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de  Rome.  «'  Franchement ,  Sire  ,  vous 
I)  en  feriez  marri  le  premier  ;  une  nou- 
»>  velle  Religion  mife  parmi  un  peu- 
»  pie  3  ne  demande  après  que  le  chan- 
3^  gement  du  Prince.  «  Si  le  Roi  veut 
»>  détruire  la  Monarchie,  difoïc  Strozzi 
s9  à  TAmiral  de  Coligny,  il  n'a  pas  de 
>î  meilleur  moyen  que  de  changer  de 
s5  Religion  v>. 

Au  milieu  de  ces  troubles  arriva  le 
maffacre  d'Irlande ,  nouveau  fruit  de 
l'efprit  de  guerre  ,  d'intolérance  8c  de 
perfé.cur.ion  ,  nouvelle  horreur  à  mettre 
à  côté  de  la  Conjuration  d^s  Poudres 
ôc  de  la  Saint- Barthelemi. 

Obfervons  feulement  que  la  Saint- 
Barthelemi  fut  une  violence  du  parti 

'  .dominant  &  perfécuteur  contre  le  parti 
le  plus  foible  ,  au  lieu   que  la    Con- 

'  juration   dts   Poudres   5c  le  maffacre 

d'Irlande  furent  des   coups  de  déref- 

,poir  du  parti  foible  &  opprimé.  Lts 

ïrlandols  Catholiques  ne  pouvant  plus 


2  s  6  Supplément  a  VEiJl.  de  la  Rivalité 
fupporter  le  joug  des  Anglois  leurs 
cyrans  ,  réfolurent  de  les  exterminer 
ou  de  les  chafler  de  leur  ile.  Il  y  en 
eut  quarante  mille  d'^égorgés  ;  la  pein- 
ture que  font  \ç.s  hiftoriens,  des  mauîr 
que  fou fFrirent  dans  leur  abandon  uni- 
verfel  ceux  qui  purent  échapper  au 
maflacre  ,  fait  frémir  d'horreur  &  d'efr 
fioî.  On  accufa  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  d'avoir  excité  les  Irlandois  à  ce 
coup  affreux  &  de  leur  avoir  promis 
la  protection  de  la  Francef  ' 

Ce  mailacre  étoic  pour  Charles  I 
(5c  pour  le  Parlement  d'Angleterre  une 
raifon  bien  forte  de  fufpendre  leurs 
querelies  ,  6c  Ton  doit  à  Charles  le  té- 
moignage qu'il  r/épargna  ni  exhorta- 
tions ni  facrifices  pour  y  parvenir  : 
ii  redoubla  de  condefcendance  pour  le 
Parlement  j  &  demanda  que  fon  peu** 
pie ,  par  une  jufle  contribution  ^  le 
mît  en  état  de  punir  &  de  foumettre 
les  Irlandois  ^  mais  le  Parlement  in- 
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fecloit  tout   du   poifon  de  la  révolte 
&  de  la  haine.  Si  le  Roi  demandoit  des 
fecours  ,  c'étoit ,  difoit-on  ,  pour  les 
employer  contre  le  Parlement  &  non 
contre  Plrlande  ;   s'il  paroifToit  fe  dé- 
tacher du  projet  de  la  guerre  d'Irlande  , 
par  Pimpuiflance  de  la  faire  ^  il  faeri« 
fioit  la  caufe  de  la  Religion  ,  de  la  Pa^ 
trie  s  de  l'humanité  ;  il  falloir  toujours 
que  le  Roi  fût  coupable;  ce   n°'étoi£ 
ni  à  rEcofle  ni  à  Tlrlande  qu^en  voulois 
ie   Parlement    Anglois  ,    c'étoit  à  la 
Royauté  ;  il  la  preffoit  avec  une  vio* 
lence  terrible,  il  ne  la  laiffoit  pas ref^ 
pirer  :  une  ufurpation   appelioit  une 
ufurpation  nouvelle  ,  un  outrage  étoifi 
un  degré  de  plus  pour  un  outrage  plus 
fort  :  il  arrachoit  jufqu'aux  dernières  ra- 
cines de  la  prérogative  Royale.  Dans  ces 
débats  tout  le  defpotifme  eft  du  côté 
de  la  République ,  toute  l'oppreffion 
du  côté  de  la  Monarchie. 

La  Moralité  hiflorique  non  plus  que 
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îa  Moralité  dramatique,  ne  montre  pas  ■ 
toujours   le   crime  puni   Se   ia   vertu  : 
triomphante  ,  mais  elle  flétrit  le  criipc 
heureux  Se  fait  chérir  Tinnocence  op- 
primée.   Qu'on   life    dar^  rhiflorien- 
Angiois  5  le  plus  républicain  ,  le  plus 
ombrageux  fur  ia  liberté  ^  l'hiftoire  de: 
ces  horribles  difcordes  ^  tout  Pintérêc 
eftpour  Charles  1 5  toute  la  haine  pouf 
fes   oppreiïeurs  ;  ces  violences  Parle*' 
mentaires    font  une  leçon    contre  îa 
révolte  ,  comme  les  cruautés  de  Tibère 
Se  de  Néron  en  font  une  contre   la 
tyrannie. 

Après  avoir  défendu  îa  Royauté  ex- 
pirante par  la  patience ,  par  ia  dou- 
ceur 5  par  la  raifon  ,  Charles  I ,  forcé 
de  la  défendre  par  les  armes ,  montra 
beaucoup  de  valeur  Se  de  conduite; 
mais  il  étoit  marqué  5  plus  qu'aucun 
autre  Prince  de  fa  race  j  du  fceau  des 
Stuaris  :  il  falioit  qu''ii  fût  infortuné. 
Après  cette  vicifficude  de  fuccès  Se  de 

revers 
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f€vers ,  qui  compoTe  rhiftoire  uniforme 
de  toutes  les  guerres,  il  fut  obligé  de  cé- 
der au  fatal  afcendant  de  ce  Cromweî  riume^chat- 
(^),  né  pour  fa  ruine,  &  qui ,  fans  avoir 
le  commandement  en  chef,  étoit  le 
éricable  Général  des  armées  parlemen- 
taires ,  fous  les  ElTex  ,  les  Mancheder 
&  les  Fairfax.  La  bataille  de  Keîndon , 
en  16^2  ,  &  celle  de  Neubury  ,  en 
Il ^43,  ne  décidèrent  rien  \  mais  celie 
d'Yorck,  en  1 644 ,  &  celle  de  Naërbi , 
m  164J  >  furent  décifives  contre  le 
loi. 
Ce  qui  caradérife  le  plus  particuliè- 


(^)  Ceux  qui  aiment  à  croire  aux  préfages 
>nt  remarqué  que  Cromwel  étoit  né  le  jour  de 
a  mort  d'Elifabeth  ^  comme  fî  ce  Deftrudeur 
le  la  Royauté  n'avoit  pu  vivre  fous  une  Reine 
ibfolue.  On  a  remarqué  encore  qu'à  Tâge  de 
rois  ans  _,  ayant  vu  parmi  plufîeurs  portraits  3 
pelui  du  petit  Prince  Charles  ^  qui  fut  depuis 
e  Roi  Charles  I^  ce  portrait  lui  déplut  ^  & 
ju'il  le  jctta  au  feu, 
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rement  ces  guerres,  ced  un  mélange 
de  pédanterie  fanatique  ôc  de  valeur 
furnaturelle  ;  les  Soldats  de  Cromwel 
étoient  des  efpèces  de  Moines  &:  de 
MiOlonnaîres  qui  combattoient  pour 
leur  foi  &  croyoient  venger  Dieu  \ 
ils  avoient  toujours  à  la  bouche  les 
termes  de  l'Ecriture  ;  ils  n'appelloient 
les  Royal  ides  que  les  Mal/gnans ,  à  caufe 
du  Pfeaume  :  No  H  amulari  in  malignanr 

Cromwel  fortoît  quelquefois  de  cette» 
'  barbarie  pédanterque  3  par  des  traits  di- 
gnes du  héros  le  plus  brillant  ;    à  la 
Ana.  1^45.  bataille    d'Yorck    il  voit    le  Général.. 
Manchefter  donner    l'exemple  de   la 
fuite  :  il   court  à  lui  :  «î  Vous  voua 
>»  méprenez  ^   Milord  ,   lui   dit-^il ,  ce 
w  n'efl  pas  de  ce  côté-îà  que  font  les 
»  ennemis  «.   Il  le   ramène    au    com- 
bat,   il  remporte  une  pleine  vidoire. 
Le  trait  fuivant  efl  entièrement  à 
ravantage  des  Royaliftes,  Fairfax  »  f^it 
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fant  le  fiége  de  Colchefter ,  où  Capel  Ami.  i^4î' 
commandoît  pour  le  Roi  5  propofe  à 
ji:e  Gouverneur  une  entrevue:  Capel 
Taccepte;  arrivé   au  lieu  du  rendez- 
vous  ,  il  voit  un  jeune  homme  ,  nud 
jufqu  à  la   ceinture ,    les  mains   liées 
derrière  le   dos  s  au  milieu  de  quatre 
Soldats ,  dont   deux    avoient  le  poi- 
gnard levé  fur  lui  &  deux  lui  tenoient 
le  piflolet  appuyé  fur  ia  gorge  ,  il  re- 
jconnoit  Ton  fils  qu'il  croyoit  en  fureté 
là  Londres  s  où   cet  enfant  faifoit   {q:% 
jiétudes.  Fairfax   déclare  à  Capel  que 
fon  fils  va  périr,  fi  la  Place  n'eft  re-  ^ 
imife  à  Tinfiant   aux  Parlementaires; 
I Capel,  fans  lui  répondre,  crie  à  fon 
fils:   «<  Mon  fils!  fouvlens-toi  de  ce  que 
j5  nous  devons   à  Dieu  &  au  Foi  ss  :  il 
rentre  dans  la  Place  &  fait  jurer  à  toute 
la  garnifon  de  fe  défendre  jufqu'à  Tex- 
trémité.  Falrfaix  5    confus   du  fuccès 
de  cette  honteufe  tentative,  n^'ofa  pas 
^onfommer  fon  crime  :  iî  renvoya  ie 
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jeune  Capel  à  Londres;  cet  enfant 
avoic  clignement  partagé  le  courage  de 
fon  père  ,  même  avant  de  l'avoir  vu; 
Fairfax  avoit  voulu  le  féduire  &  l'en- 
gager à.  émiouvoir  fon  père  par  Tes 
pleurs  Se  à  lui  confeiller  de  rendre  la 
Place  :  le  fîîs  avoit  conftamment  ré^ 
pondu  :  Mon  père  eji  un  homme  trop 
fige  pour  fe  conduire  par  les  confeils  d'un 
enfant,  La  Place  ayant  été  réduite  par 
famine ,  Capel  fut  envoyé  à  la  tour 
de  Londres,  &  Cromwel  lui  fit  tran« 
cher  la  tête  dans  la  fuite. 


Burncr. 
Clarepdoa» 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

Louis  XIV  en   France  j  &  encore 
JacQ^UES  I  en  Angleterre. 

Depuis  Tan  1^43  jufqu'enran  1^4^. 

i^E ND AN T  que  l'Angleterre  fe  dé- 
chiroit  ainfî  de  fes  propres  mains , 
Louis  XIII  étoit  mort  peu  de  temps 
après  fon  Mini/tre.  Son  nom  n'avoit  ^f^'""' 
fait ,  dans  fes  dernières  années ,  que 
fervir  d'époque  au  règne  dn  Cardinal 
de  Richelieu. 

Louis  XIV  monta  fur  le  trône  à 
cinq  ans  ;  fon  nom  alors ,  Se  celui  de 
Ja  Reine  Anne ,  Régente  du  Royaume , 
ne  firent  auiTi  que  fervir  d'époque  au 
règne  du  Cardinal  Mazarin. 

Richelieu  engagé  contre  la  Maifon 
d'Autriche  dans -cette  longue  guerre, 
qui  ne  put  être  terminée  que  par  le 
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traité  de  Mander ,  prie  peu   de  part 
aux  troubles  de  PAngleterrc. 

Mazarin  occupé  d'abord  des  mêmes 
foins,  êc  enfuite  de  foins  plus  impor- 
tans  encore  ,  négligea  encore  plus  les; 
affaires  de  FAngleterre. 

Charles  I  abandonné  de  toute  rEu- 
rope  5  Ôc  privé  de  toute  refîburce  dans 
fon  pays,  fe  rendit  à  ceux  de  Tes  enne- 
mis qu'il  jugea  les  moins  féroces  ,  c© 
furent  les  EcolTois  ;  il  crut  qu''étanf 
né  parmi  eux  ,  ôc  la  domination  des  ' 
Stuarts  étant  établie  chez  eux  depuis  fi 
long -temps,  ils  tenoient  à  lui  par 
quelques  liens  de  plus  ;  ils  trahirent 
une  conSance  qui  les  honoroit ,  ôc  le 
livrèrent  aux  Anglois  moyennant  la 
femme  de  deux  millions.  Charles  dit 
alors ,  en  fe  réfignant  à  fon  fort  ; 
>3  j''aime  encore  mieux  être  avec  ceux 
»  qui  m'ont  fi  chèrement  acheté  qu'a- 
»  vec  ceux  qui  m*ont  fi  lâchement 
»  vendu.  Cette  dernière  efpérance  fut 
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encore  trompée;  les  Anglois  imputant 
à  leur  Roi  tous  leurs  crimes ,  par  un 
attentat  dont  on  ne  connoîc  point 
d'autre  exemple  ,  lui  firent  trancher  la 
tête. 

Charles  I  fubit  Ton  fupplice  avec  le  ^-y-^anvic 
même  courage  qu'avoit  montré  Marie 
Sruart  fon  ayeule  ,  il  parut  trouver 
dans  fon  innocence  Its  mêmes  ref- 
fources  pour  fa  confolation.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'il  mourut  pour  la 
même  caufe ,  car  il  déclara  qu'il  per- 
fîfîoit  dans  la  Religion  Proteflante; 
înais  il  mourut  comme  Marie  Stuarr, 
attaché  au  culte  qu'ail  a  voit  trouvé 
établi  ,  Se  dans  lequel  il  avoit  été 
nourri  ;  il  mourut  comme  t\\Q  martyi: 
du  Proteftantifee  ,  ôc  par  une  fuire  de 
fon  attachement  à  la  Hiérarchie  ;  cac 
dans  \qs  diverfes  négociations  qui  fu- 
rent entamées  pour  la  paix,  difpofé  à 
céder  au  fort ,  <Sc  déterminé  à  tous  les 
facriiices  qui  ne  regardoient  que  lui, 
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le  feul  article  fur  lequel  il  fut  infle- 
xible 5  fut   Fabolîtion   de   rEpifcopat. 
Comme  Marie  Stuart ,  il  ne  parut  fen- 
fible  qu'au  fort  des  vidimes  entraînées 
dans  fa  chute  ,  fon  malheur  ne  put  luL 
arracher  un  foupir;  mais  il  fondit  en 
larmes  ,    lorfque  le  Duc  d'Hamilton  , 
prêt  à    mourir   pour  la  même  caufe, 
ayant  eu   îa  permilTion  de  le  voir  à 
Vindfor ,  vint  fe  jetter  à  (qs  pieds  ,  en 
s'écria  nt  :   Âh  !  mon  cher  Maître  !  oi  II 
v>  eji  vrai ,  répondit  le  Roi  en  fanglo- 
?»  tant ,  que    'f  aurai   été  pour   vous   un 
55   Maître  bien  cher  &  qui  vous  aura  bïert 
s>  coûté.  Un   parent  d'un  homme  exé- 
cuté pour  avoir  été  pris  les  armes  à  la^ 
main  au  fervice  du  Roi ,  s^étant  pré- 
fenté  devant    ce  Prince  en  habit  de 
deuil  3    Charles  ne    put    retenir    fes 
pleurs.  Comme  Marie  Stuart ,   Char- 
les I  eut  pitié  de  la  fureur  de  its,  en- 
nemis ,   &  comme   €^0,    il   pardonna 
Toutrage.   En  allant   comparoître  aa 
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Tribunal  de  fes  affafTins,  il  eut  à  ef- 
fuyer  les  infukes  des  foldats  &  de  la 
populace  ,  qui  crioient  :  Jujîice  j  exé- 
cution y  qui  Taccabloient  d'injures,  qui 
affedoient  de  lui  fouffler  au  nez ,  pac 
dérifion  ,de  la  fumée  de  tabac  pour  la- 
quelle on  favoic  qu'ail  avoit  une  aver- 
iîon  particulière.  A  tous  ces  outrages^  le 
Roi  fourioit  :  «<  Hélas  !  dit-il ,  les  pau- 
«  vres  gens  en  feroient  autant  à  leurs 
»?  chefs  pour  quelque  argent  ». 

Un  foîdat  ayant   poulTé  l'infolence 
îufqu'à  lui  cracher  au  vifage ,  »  le  Sau-  ^ 
«  veur du  monde,  dit  le  Roi,  a  biea 
«  fouffert  un  pareil  outrage  ».  Raguener, 

Un  autre  foldat ,  pénétré  de  ce  grand  5'^^"''^  "^^ 
abaiffement  de  la  Majefté  Royale  ^^ji-iv. $. 
prioit  Dieu  pour  le  Roi  en  pleurant  ; 
fon  Officier  le  frappa  rudement  &  le 
renverfa  par  terre  aux  yeux  du  R^i ,  qui 
fe  contenta  de  dire  avec  douceur  :  // 
me  femhle  que  la  peine  excède  le  crime. 
Comme  Marie  Siuart ,  Charles  fou- 
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tint  noblement  la  dignité  de  fon  rang 
devant  ïts  Juges ,  dans  lefquels  il  ne 
pOHvoit ,  dit- il,  reconnoître  d'autre 
droit  que  celui  que  les  voleurs  de  grand 
chemin  ont  fur  \ts  voyageurs  qu'ils  ar-^ 
rêtent.  Comme  elle  enfin  il  s'arrangea 
lui-même  fur  Péchafaud  ,  &  donna  le 
lignai  aux  bourreaux  ;  comme  elle  il  mit 
par  fa  confiance  Se  fa  réfignation  tous 
les  Speflateurs  dans  (ts  intérêts  ,  il  pa- 
rut aufTi  l'avoir  prife  pour  modèle  dans 
prefqce  tous  les  détails  de  fa  prépara- 
tion à  la  mort. 

On  lui  accorda  une  grâce  qu'on 
avoit  refufée  à  Marie,  celle  d'avoir 
pour  confolateur  à  la  mort  un  Mi- 
niiire  de  fa  communion  ;  ce  fut  Juxon, 
Evêque  de  Londres  ,  mais  il  fallut  au- 
paravant que  Charles  effuyât  les  ex- 
hortations fanatiques  d'un  Puritain , 
nommé  Péters  ,  comme  Marie  avoit 
eifuyé  celles  de  Fletcher. 

Marie  fut  privée  à  la  mort  de  la  vue 
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de  fon  êls  unique ,  qu'elle  avoit  à  peine 
connu  pendant  fa  vie.  Charles  eut  la 
douceur  amère  d'embrailer  deux  de 
fesenfans.  Cet  adieu  plus  attendriffant 
encore  que  Tadieu  de  Marie  à  ks  do- 
meftiques,  fut  le  feul  moment,  où, 
comme  elle,  il  fe  livra  aux  foibieiTes  de 
la  nature.  Cromwel  témoin  d^une  autre 
entrevue  de  Charles  I  avec  (qs  enfans 
dans  fa  prifon ,  &  de  la  joie  naïve  qui 
paroiffoit  fufpendre  alors  le  fentiment 
de  fes  malheurs  ,  avoit  fenti  fon  bar- 
bare cœur  ému  ,  ôc  s'étoit  écrié  :  en 
venté  ce  Roi  ejl  le  meilleur  des  Pères , 
'  &  le  plus  tendre  des  Hommes. 

L'Abbé  Raguenet  déclare  avoir  ap-  Hiftoiredc 
pris  de  la  DuchelTe  de  Bouillon  un  fait  ci^mwei,  c. 
qui  paffoit  pour  confiant  à  la  Cour 
d'Angleterre  dans  le  temps  qu'elle  y 
étoit  :  le  voici.  Quelques  heures  avant 
le  moment  marqué  pour  Pcxécution  de 
Charles  I ,  ôqs  Députés  des  Commu- 
nes vinrent  faire  des  repréfentations  à 
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Cromwel  fur  Thorreur  d'envoyer  un 
Roi  au  fupplice  :  «  fen  fuis  pénétré 
•>  comme  vous  ,  leur  dit  Cromwel ,  co/z- 
3»  fultons  le  Seigneur  dans  la  prière,  II 
fe  mit  à  genoux  ,  &  tout  le  monde  en 
fit  autant.  La  prière  fut  longue,  &  per- 
fonne  ne  crut  devoir  rinterrompre> 
car  on  ne  craignoit  rien  pour  Char- 
les I ,  tant  que  Crorr>wel  paroiffoît 
encore  délibérer.  Cromwel,  qui,vrai- 
fembîablement  avoir  fait  preiïer  Té- 
xécution  ,  fe  levé  enfin  ,  5c  s'écrie  : 
Dieu  rrHinfpire  de  fauver  le  Roi  à  quel- 
que prix  que  ce  puiffe  être,  A  Tinflant 
arrivèrent  en  foule  des  témoins  do, 
l'exécution  qui  annoncèrent  qu'elle 
ctoit  faite.  Comment  nommer  ce  pro- 
cédé de  Cromwel  ?  Ell-ce  hypocrifie  ? 
Eft-ce  dérifion  ?  Avoit-il  craint  quel- 
que mouvem.ent  en  faveur  de  Char- 
les l  de  la  part  des  Communes ,  Se 
avoic-il  cru  devoir  retenir  leurs  Dé- 
futés juf<iu'après  l'exécution  ?  Avoic-il 
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voulu  perfuader  qu'il  avoh  eu  inttn- 
*  tion  de  fauver  îe  Roi ,  6c  que  les  Juges 
avoient  prefTé  Texécution  fans  fon  aveu, 
pu  n'avoic-il  voulu  qu'infulter  aux  ré- 
préfentations  des  Députés ,  en  leur 
donnant  une  fauiïe  efpérance  qu'il  ah 
loit  trahir  fi  promptement  ? 

De  fix  enfans  qui  reftoient  à  Char- 
les I ,  le  Prince  de  Galles ,  qui  fut 
dans  la  fuite  le  Roi  Charles  II,  6c  le 
Duc  d'Yorck,  qui  fut  dans  la  fuite  le 
Roi  Jacques  II,  étoient  en  Hollande  au- 
près de  la  Princeffe  d'Orange ,  Taînée 
de  leurs  foeurs  ;  Henriette-Anne,  la 
dernière  ôqs  filles  ,  étoît  en  France, 
avec  la  Reine  fa  mère..  Il  ne  reftoit  en 
Angleterre  que  Henri ,  Duc  de  Glo- 
cefter ,  encore  dans  l'enfance ,  &  la 
Princeffe  Elifabeth,  déjà  trop  capable 
de  fentir  fes  malheurs;  elle  mourut  de 
chagrin  dans  la  prifon  où  les  régicides 
la  retinrent. 

Charles  avoit  eu  trois  autres  enfans  | 
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un  fils  Se  deux  filles,  qui  ne  parvinrent 
point  à  lage  de  raifon. 

Son    mariage    avec    Henriette  de 
France  avoir  été  ung  union  célefte, 
jamais  troublée  par  aucun  orage,  ja< 
mais  altérée  par  Tinconflance  ;  Charles, 
en  mourant ,  chargea  la  Frincefle  Eli- 
fabeth  d^afTurer  fa  Mère  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  même  la  penfée  d'une  infi- 
délité.   Ce  parfait  accord  entre  deux 
Epoux  de  Religion  différente,  &  zélés 
chacun  pour  la  fienne  ,    annonce  des 
vertus  bien  douces  ôc  bien  aimables, 
un  efprit  de  tolérance  6c  de  paix  bien 
exemplaire  ,   la  connoiiTance  3c  i'ob- 
fervation  dts  devoirs  les  plus  délicats 
de  la  fociété  conjugale.    Les  Fanati- 
ques accufèrent  la  Reine  d'avoir  cau- 
fé  en  partie  \t$  m.alheurs  de  fon  Mari 
par  its  entreprifes  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  par  cette  foule  de 
Prêtres   ôc  de  Moines  qu'elle  attiroit 
;en  Angleterre  ,  par  la  réfidence  pu- 
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blique  d'un  Nonce  à  fa  Cour  (^2)  ;  le 
Boi  ne- lui  refufa  &  ne  lui  reprocha 
rien ,  il  ne  craignit  que  pour  elle  les 
fbulèvemens  de  fon  peuple;  auITi-tÔc 
qu'il  reûc  déterminée  à  quitter  l'An- 
gleterre ,  fous  prétexte  de  mener  en 
Hollande  la  Princeile  Marie,  faillie, 
à  Guillaume  [b)  ,  Prince  d'Orange, 
fon  Epoux,  il  fe  crut  en  fureté;  mais 
Henriette-Marie  ne  pouvoit  abandon- 
ner Charles  dans  de  pareils  dangers , 
elle  lui  amena  de  Hollande  quelques 
foibles  fecours  que  cette  République 

{a)  Il  fe  nommoic  l'Abbé  Rozetci. 

(h)  C'étoit  le  dixième  du  nom  de  Guillaume 
dans  la  Maifon  de  NaiTau  ,  mais  le  fécond, 
parmi  les  Princes  de  NafTaud'Orange^  Chefs 
de  la  République  de  Hollande.  Au  Prince  Mau- 
rice _,  mort  fans  enfans  le  23  Avril  1^25  avoit 
fuccédé  Henri-Frédéric  fon  frère ,  qui  mourut 
le  14  Mars  1^47  _,  &  auquel  fuccéda  Guil- 
laume II,  Gendre  du  Roi  d'Angleterre  Char- 
les I.  ^ 
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fourniffoit  à  fon  tour  à.  THéritier  des 
Rois  qui  Tavoicnt  protégée  j  le  Parle- 
ment eut  la  criminelle    infolence  de 
déclarer  coupable  de  haute  trahrfon 
une  femme  ,  une  Reine ,  qui  fecouroit 
fon  Mari  ;  les  Rebelles  la  pourfuivirent 
ôc  fur  h  mer  Se  fur  la  terre ,   à  peine 
put -elle  trouver  dans  toute  TAngle- 
terre  un  lieu  fur  pour  accoucher  de  la  i 
Princeffe  Henriette- Anne  ;  on  fe  rap- 
pelle  tout   ce  que   BoiTuet  a   dit  de 
fublime  Se  d'attendrilTant  fur  cette  fuicc 
de  la  Reine  ,  Se  fur  cette  naiffance  de 
ia  fille.  AfTiégée  dans  Exeter,  elle  part 
peu  de  jours  après  fon  accouchement , 
à  la  vue  d'une  Efcadre  Angloife  ,  pour 
fe  réfugier  en  France;  le  Vice-Amiral 
Batti  pourfiiir  fon  vaiffeaù  iufqu'auprès 
des  côtes  de  la  Bretagne  ,  (Se  n'ayant  pu 
l'atteindre  ,  il  fait  tirer  fur  eile,  pour  la 
fubmerger,  tout  le  canon  de  fon  Efca- 
dre ;  la  Reine  échappée  prefque  mira- 
euleufement  à  ce  danger  ,  trouva  du 
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moins  un  afyle  en  France  pour  elle  & 
pour  fes  enfans ,  c  eft  prefque  tout  ce 
que  fît  cette  Couronne  pour  la  fille 
êc  Its  petks-fils  de  Fîenri-le-Grand. 

Tous  les  Rois  de  l'Europe  trahirent 
en  cette  occafion  la  querelle  des  Rois  : 
tous  baisèrent  la  main  du  meurtrier 
des  Rois  &  recherchèrent  la  honte  de 
fon  alliance  ;  quelle  étoit  donc  alors 
la  politique  des  Rois  de  l'Europe  ? 

Louis  XIV  ,qui  devoit  être  un  jour 
Farbicre  de  l'Europe  Se  le  protedeur 
des  Rois,  commença  fon  règne  par 
abandonner  un  Roi ,  fon  oncle  ,  au 
glaive  d  un  Bourreau  ;  mais  Louis  XIV 
étoit  alors  dans  l'enfance;  cet  aban- 
don dts  droits  de  la  Royauté  ,  d^s 
droits  du  Sang  8c  de  ceux  de  la  Juftice 
eil  l'opprobre  de  deux  illufires  Minif- 
tères ,  celui  de  Richelieu  &  celui  de 
Mazarin. 

Richelieu  peut  être  excufé  ;  mort 
dès  1642  ,  il  n'avoit  pas  vu  les  fureurs 
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ÔGS  Puritains  &  Pinfolence  des  Indé- 
pendans  pouiïees  aux  derniers  excès; 
il,  n'avoît  pas  vu  k  MajefTé  Royale  en 
danger  \  les  guerres  civiles  '  d'Angle- 
terre commençoient  à  peine  :  tout  ce 
qui  avoit  précédé,  pouvoit  être' re* 
gardé  ?  fur-tout  de  loin  ,  comme  ces 
troubles  ordinaires,  que  la  politique 
commune  &  mnlfaifante  ,  au-deffus  de 
laquelle  Richelieu  ne  fut  pas  s'élever  j 
fe  plait  â  entretenir  chez  fes  voifîns» 
Eichelicu  en  ufa  ainfi  :  on  croit  qu'H 
engagea  les  EcolTois  à  entrer  en  An- 
rîeterre  <k  les  Irlandois  à  chaîTer  les 
Anglois  ;  mais  s'il  eût  vu  un  Roi, 
beau-flère  de  fon  maître  ,  prifonnier  , 
cité  au  Tribunal  de  (es  Sujets,  menacé 
de  Pcchafaud ,  Richelieu  avoit  de  Télé- 
vation  dans  Tame  j  il  n"'eût  point  fouf- 
fert  cette  indignité. 

Mazarin  au  contraire  étoit  pour  les 
heureux  ,  il  rampa  fous  Cromwel.  On 
m  peut  Texcufer  par  les  embarras  que 
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lui  donnoient  lés  troubles  de  la  Fronde , 
car  (  outre  que  le  mauvais  exemple 
de  TAngleierre  ne  contribua  pas  mé- 
diocrement à  ces  troubles  ^  &  que 
c'*étoic  une  raifon  de  plus  de  venir 
au  recours  de  Charles  I),  la  Fronde 
n'éclata  qu'en  1^^483  nSc,  dès  16^6  ^ 
Charles  étoic  prifonnier ,  Se  par  confé- 
quent  en  danger. 

En  1643  5  dans  un  temps  où  Char* 
les  1  fe  défendoit  encore  ,  ëc  m.ême 
avec  avantage ,  contre  le  Parlement , 
la  France  avoit  envoyé  le  Comte  d'Har- 
court  pour  offrir  fa  médiation.  Le 
Parlement  refufa  de  traiter  avec  lui, 
fous  prétexte  que  la  France ,  ayant  pris 
-  parti  ,  ne  pouvoit  plus  être  média- 
trice. Le  fondement  de  cette  alléga* 
tion  étoit  que  quelques  jeunes  Fran- 
çois, de  la  fuite  du  Comte  ,  emportés 
par  leur  valeur ,  avoient  cru  devoir , 
dans  une  occafion  qui  fe  préfenta, 
combattre  pour  un  Roi ,  beau-frère  5^ 
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onde  de  leurs  Maîtres,  &  que   PAm 
baiïadeur ,  n^'en  ayant  rien  fu ,  n'avoit 
pu  les  en  empêcher. 

En  1646  le  Parlement  d'Angleterre 
£t  une  Ordonnance ,  par  laquelle  il 
défendit  aux  Anglois  ,  fous  peine  deJai 
vie ,  de  s*adi>efrer  au  Roi  pour  quel- 
que affaire  que  ce  pût  être  ;  &  déclara 
que  la  Puiffance  Souveraine  réfidoit 
uniquement  dans  les  deux  Chambres. 
Le  Préiïdent  de  Beliièvre  étoit  alors 
Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre, 
^  Tes  lettres  de  créance  s'adrelToient 
au  Roi.  Le  Parlement  lui  déclara  qu'il 
cefToit  de  le  reconnoître  pour  Ambaf- 
fadeur ,  jufqu'à  ce  que  Beliièvre  eût 
produit  des  lettres  de  créance  adrclTées 
au  Parlement,  &:  dans  lefquelles  il  ne 
fut  fait  aucune  mention  du  Roi.  Bel- 
lièvre  manda  cet  incident  à  fa  Cour  : 
Taffaire  ayant  été  agitée  au  Confeil 
de  France ,  le  Cardinal  Mazarin  décida 
que  ce  n  étoit  pas  le  temps  de  difputc^ 
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à  Londres  fur  des  formalités;  en  con- 
féquence  on  expédia  de  nouvelles  let- 
tres de  créance  adreiïées  au  Parlement. 
iAinfi  ,  la  France  fut  la  première  Puif- 
fance  de  l'Europe  qui  reconnut  l'An- 
igleterre  pour  République  <Sc  qui  fouf-; 
crivit  au  détrônemenc  de  Charles  I , 
'oncle  de  Louis  XIV. 
;  Eri  I Î4P  y  quand  Charles  I  fut  con- 
i damné  ,  FAmbaffadeur  François  fut 
chargé  de  faire  des  remontrances  ea 
fa  faveur. 

j  La  médiation  fut  rejettée,  les  re-« 
imontrances  furent  méprifées  ,  3c  la 
France  croyant  fes  devoirs  remplis, 
ifit  alliance  avec  Cromwel. 

Il  faut  éviter  la  guerre  fans  doute, 
mais  il  faut  réfifter  aux  aflaffins  ;  un 
Roi  qui  fe  fût  armé  contre  les  pu- 
ritains 5  les  indépendans,  les  applanif- 
feurs,  les  agitateurs  {a)  ,  pour  arracher 

(a)  Les  Agitateurs  étoient  des  Soldats  dif- 
tÎDgués  parmi  tous  les  autres  par  le  fanatifmc^ 
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à  leur  rage  un  Roi  fon  Aillé,  n'au- 
roic  point  été  agreiïeur;  il  auroic  été 
le   défenfeur  de    la    Royauté  ,  de  h 
rai  Ton  Se  de  rhumanité. 

Mazafin  fut  puni  ,  du  moins  pour 
un  temps ,  de  fa  politique  étroite  êc 
bafTe ,  les  frondeurs  le  chaffèrent  deux 
fois  du  Royaume  ôc  mirent  fa  tête  à 
prix  ;  mais  en  France ,  cette  profcrip^ 
£1011  ne  produifit  que  ôqs  bons  mots 
êc  des  chanfons  ;  en  Angleterre  ,  Yeur 
ihoufîafme  d'un  fanatique  ,  le  galima- 
tliias  d'un  illuminé  faifoit  tomber  h 
tête  d'un  Roi. 

Uilluftre  Auteur  du  fiècle  de  Louis 
XIV  5  a  rendu  bien  fenfibîe  la  diffé^- 
rence  du  caradère  des  deux  Nations 
Rivales  par  la  différence  de  leur  con? 
duite  dans  leurs  guerres  civiles  de  ce 
temps  là  ;  mais  n'oublions  pas  que  ce 


&  dont  Cromwel  fe  fervoit  pour  foulever 
farmée ,  &  faire  la  loi  tout  à  la  fois  au  Roi  § 
^u  Parlement, 
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qu'on  appelle  le  caractère  national  , 
varie  fuivant  \ts  conjondures  &  dV 
près  la  nature  àt%  chofes.  Dans  les 
guerres  de  la  Ligue  ,  les  François 
n'avoient  éfi4  ni  moins  fanauques  ni 
moins  fonijJrês'  que  les  Anglois  ;  fi» 
dans  la  guerre  de  la  fronde  ils  ne  pa-' 
rurenc  que  frivoles  <5c  inconféquens , 
çefl:  que  c'étoit  une  guerre  d'intri-» 
igue  &  non  de  Religion.  Dans  \z% 
guerres  des  Anglois  contre  Charles  I , 
il  s'agiffoic  d*une  fubverfion  totale  & 
de  la  Religion  &  de  la  Conftitution 
Politique. 

En  parcourant  la  lifte  des  Rois 
4'Angleterre  depuis  la  conquête  de 
Guillaume  le 'Bâtard  jufquau  Protec^ 
torat  de  Cromwel  ,  on  trouve  que  le 
meilleur  de  ces  Rois,  le  plus  vertueux, 
le  plus  raifonnabie  y  le  plus  fage ,  le 
plus  inftruit  à^^  loix  du  Royaume  , 
ifut  inconteftablement  Charles  I,  auffi 
eft-ce  celui  qus  le  fanatifme  a  çhoiQ 
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pour  le  livrer  aux  Bourreaux  ,  comme 
parmi  nous  ils  avoit  choifî  Henri  IV. 
pour  regorger  ;  le  fanatifme  hait  par 
préférence  ce  qui  efl  bon  ôc  aimable^ 

L'exemple  de  Henri  liljprhe  démeni: 
pas  cette  aflertion.  Tant  qii'il  ne  fut 
qu'un  tyran  funelîe ,  dévot  Se  perfécu- 
leur  ,  fa  vie  fut  en  fureté  ;  dès  qu'il 
voulue  être  un  homme ,  un  moine 
raiïaffina. 

Charles  I  fe  fit  un  reproche,  îl  dé- 
clara qu*iî  mouroit  judement  >  non  pour 
les  prétendus  crimes  qui  lui  étoienc 
imputés,  mais  pour  la  foibleiïe  qu'il 
avoit  eue  de  facrifier  à  la  rage  des 
Communes  le  Comte  de  Strafford  fon> 
ami ,  qui  n'avoir  point  d'autre  crime 
que  ce  titre  ;  Charles  avoit  cru  af- 
fouvir  ces  bêtes  féroces  en  leur  li- 
vrant le  fang  innocent  dont  elles 
étoient  altérées  ;  voilà  ,  non  ^as  fa 
juftification  ,  elle  efl  impofTible  j  mais 
fon  excufe  5  Sirafford  demanda  lui- 
même 
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même  d'être  facrilié  ;  mais  il  fut 
étonné  de  l'être  ,  ^  s'^écria  :  nolïtc 
confiisre  in  Vrinàpihus  .. ...  in  qiiibus  non 
cfl  falus  {a).  Cette  foibleiTe  du  Roi  a 
fait  pcnfer  que  Buckingham,  à  qui  le 
Parlement  faifoit  fon  procès  ,  quand 
il  fut  affaffiné  ,  auroit  été  facrifié  de 
même.  Au  refte  Buckingham  n'^étoic 
qu^'un  favori  ^  Strafford  étoit  un  ami 
utile. 

On  n'a  rien  à  reprocher  à  Charles 
I  à  l'égard  de  PArchevêque  Laud  ;  il 
lui  envoya  fa  grâce  ,  le  Parlement 
\  la  déclara  nulle  ,  la  prérogative  Royale 
:  étoit  détruite  ,  Charles  ne  pou  voit 
i  plus  rien  ni  pour  les  autres  ni  poui: 
I  lui-même. 

j      Quant   au    brave  Montrofe  ^   auîie 
i  ami  utile  &  fidèle   de    Charles  I ,  ^ 


{a)  Ne  mettez  point  votre  confiance  dans 
les  Princes  j . .. .  n'attendez  point  d'eux  VQtrç 
falut. 

Tamc  III?  O 
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qui  avoit  faic  la  guerre  pour  ce  Prince 
en  Ecode  avec  tant  de  gloire  Ôc  un 
fuccès  d^abord  fi  marqué  ,  il  ne  fut 
exécuté  qu'après  la  mort  de  Charles 
î  (a)  ,  ainfi  que  le  Duc  d'Hamilton*,; 
îe  Comte  de  Hollande ,  le  Lord  Capel, 
êc  tant  d'illuilres  Martyrs  de  la  caufç 
R->yale, 

Il  faut  rendra  ici  témoignage  au 
courage  d'une  femme.  Le  Lord  Fair^^ 
fax  ,  qui  avoit  été  le  Général  de  i'ar-" 
înée  Parlementaire  5  fut  le  premier' 
des  CommiiTaires  nomm.és  pour  faire' 
le  procès  au  Roi.  A  la  première  A^^- 
femblée  ,  THuiffier  appella  tous  lesi 
GoQimiiTaires,  on  s'étonna  de  ne  pasr 
voir  le  Lord  Fairfax;  on  entendit  par^- 
tir  de  la  Galerie  une  voix  de  femme, 
qui  cria  très-haut  :  Il  eft  trop  fenfé 
pour  fe  trouver  ici.  Quand  on  lut  Tac* 


Ca)  l!  ne  fut  même  pris  que  dans  uneexpç-? 
4ition  qu  il  fit  en  Ecofie  pour  Charles  II, 
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cufation  ,  Se  qu'on  annonça  ,  (quelle 
étoit  faite  au  nom  de  tout  le  bon  peuple 
d' Angleterre  j  la  même  voix  s'écria  : 
non  j  non  ,  pas  feulement  de  la  vingtième 
partie.  Alors,  par  une  férocité  digne  de 
ce  temps  8c  de  cette  caufe  ,  quoiqu'on 
entendît  bien  didindement  que  cette 
voix  étoic  celle  d'une  femme  ,  on 
donna  ordre  de  faire  feu  fur  le  côté 
d'où  la  voix  partoit.  L'ordre  alloit 
être  exécuté  s  fi  Ton  n'eût  reconnu  à 
temps  Lady  Fairfax  ;  on  fe  contenta 
de  la  faire  retirer. 

Le  moment  des  grands  crimes  efl: 
queiquefois  suffi  celui  d^s  grandes 
vertus  ;  l'horreur  qu'ails  infpirent  donne 
du  reiïbrt  à  Pâme  6c  en  développe 
l'énergie.  Quand  le  Roi  eût  été  con- 
damné 5  le  Duc  de  Richemond  ,  les 
Comtes  d'Herford  5:  de  Southamp- 
ton  ,  &  le  Lord  Lindefey  préfenté- 
rentune  remontrance  aux  Communes: 
»>Npus   avons   vu  ,   dirent-ils  ,  quels 

Oij 
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V  font  les  crimes  que  vous  imputes 
3>au  Roi ,  ces  crimes  font  !es  nôtres, 
«  nous  étions  fes  Confeillers,  &  îa  vé- 
â>  rite  nous  oblige  de  vous  déclarée 
î>  qu'il  n^a  rien  fait  que  par  nôtre  avis  5 
5î  nous  venons  vous  offrir  nos  têtes 
î?  pour  la  fienne  6c  vous  livrer  les 
5?  vrais  coupables.  »  Cette  remontrance 
ne  produifit  rien  ;  peut-être  doit-on 
feulement  être  étonné  que  Its  Corn- 
rnunes  n'ayent  point  accordé  à  ces 
quatre  Seigneurs  leur  demande ,  non 
en  fauvant  le  Roi  ,  mais  en  les  joi- 
gnant à  lui  Se  en  prenant  encore  ces 
nouvelles  vi£limes  ;  Cromwel  en  avait 
puni  de  moins  coupables  ,  c'eft-àdirç 
de  moins  vertueux.  Il  permit  à  ceux- 
ci  de  faire  enterrer  fecrétement  &, 
ftns  cérémonie  dans  rEglife  de  Wind^ 
for  j  le  corps  de  leur  Maître  &  de  leur 
^mi. 

Les  meubles  du  Roi   mort  furent; 
\:cadus  5  le  Cardinal  Mazarin  eut  à  viî 
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iprix  une  partie  de  fes  tableaux  <5c  de 
fes  plus  riches  tapifTeries,  Charles  I 
aimoic  les  arts,  il  accueillit  Se  r-écom- 
penfa  Rubens  &  Vandeck;  par  le  con- 
feil  de  Rubens  il  orna  le  Palais  de 
Hamptoncour  de  deffins  de  Raphaël 
6c  fit  venir  des  païs  étrangers  dts 
morceaux  choifis  de  Peinture  &  de 
Sculptute.  Son  Architede  Inigo  Jones 
a  laiiïé  en  Angleterre  dts  monùmens 
de  fon  génie  ;  Charles  avoir  pour 
la  Mufique  le  même  goût  que  fon 
jAyeule  Marie  Stuart  ;  il  n'avoit  pas 
moins  de  zèle  pour  Pencouragemenc 
des  fciences  que  pour  celui  des  arts , 
le  fameux  Hervey  qui  découvrit  la 
circulation  du  fang  ,  eut  part  à  fes 
bienfaits  ;  Charles  avoir  même  du  ta- 
lent pour  écrire  ,  il  compofa  dans  fa 
prifon,  pour  Pinftrudion  de  (qs  fils  , 
un  livre  de  dévotion  ,  qui  eut  un 
grand  fuccès  après  fa  mort  ,  &  qui 
eft  eflimé.    C'efl    U  portrait  du  Roi , 

Oiij 
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Icon  Bajilike  ;  mais  Richelieu  ,  fon  vé* 
lit^ble  Rival  en  France  ,  lui  enleva 
îa  gloire  attachée  à  la  proredion  des 
lettres  ,  d^s  fciences  3c  dts  arts  ,  il 
fit  ce  que  Charles  I  avoit  feulement 
vowlu  faire. 
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CHAPITRE    ONZIEME. 
Louis   X  II^  en  France. 

C KO  MT^EL  ^  Général ^  puis  Froteckur 
en  Angleterre. 

Depuis  Tan  i^4p  jaCqu'à  lareilaumlon  de 
la  Royauté  en  Angleterre  ^  eni^^o. 

J^E  Prince  de  Galles  s'étoic  dabord 
retiré  en  France  avec  la  Reine  fa 
Mère  ;  la  timidité  du  Cardinal  Maza« 
rin  &  de  la  Régence  Anne  d'Autriche 
qu'il  gouvernoit  ,  n'^alloit  pas  encore 
jufqu^^  n'ocrer  donner  un  afyle  en 
France  au  Couîin  Germain  du  Roi. 
Le  Prince  repaffa  en  Angleterre  ,  eu 
vivant  de  fon  père  &  pendant  fa  rri- 
fon  ,  pour  une  expédition  qui  n'eut 
point  de  fuccès ,  &  après  laquelle  il 
fe  retira  en  Hollande.  Là  ,  il  vivoit  à 
la  Haye  ^  aind  que  le  Duc  d'Yorck , 

O  iv 
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dts  bienfaits  du  Prince  d'Orange  (on 
Beau-frère.  î!  y  reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Charles  ï,  &:  prit  ic  titre 
de  Roi.    1.GS  Etats-Généraux  craigni- 
rent que  fon   féiour   à   la   Haye  n'ir- 
ritât contr'eux    la    République    d'An- 
gleterre ,    Charles  II    fut   obligé    de 
quitter  cet  afyle  &  'de  fe  retirer  pour 
quelque  temps  dans  llfle  de  Jerfey  ; 
Carreret  ,    Gouverneur  de   cette  Ifle 
étoir  relié  fidèle  à  la  Maifon  Stuart. 
Charles  voulut  paiTer  en  Irlande  ,  oià  fa 
inaifon  avoir  aulTi  de  nombreux  parti- 
fans;  mais  l'infatigable  Cromwei  n'a- 
Buiner.       voit  cu  bcfoin  que   de  paroîcre  dans 
'ÏÏguenec',  ^^  Royaumc  5  pour  le  foumettre  -prcf- 
ou!m've'f^    qwe  entièrement.  Cromwel  favoitégâ- 
M.  Hi::r,e.      lemcHt  fe  faire  craindre  ôc  de  fes  foî- 
dats  &  de  ï^s  ennemis.  Lorfqu'iî  fai- 
folt  la  guerre  en  Irlande  &  qu'il  ai- 
liégeoit    la    Capitale    du    Comté   de 
Wellfort  5  il  y  eut  quelques  féditioEÎs 
/  dans  fcn  armée  j  il  fut  qu'une  com* 
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pagnie  entière  avoit  réfolu  de  pafier 
à  rennemi  ,  il  la  fit  marcher  avant 
toutes  les  autres  ;  un  foldat  ayant  re- 
fufé  d^avancer  ,  il  lui  cafla  la  tête 
d'un  coup  de  piftolet  ôc  prenant  à 
rinflant  un  autre  piftolet ,  il  menaça 
du  même  fort  quiconque  réfifîetoit , 
Ja  compagnie  entière  obéit  ainfi  que 
le  refte  de  l'armée  ,  6c  la  place  fut 
emportée  d'affaut.  Tel  efl;  le  carac- 
tère des  adions  3c  des  fuccès  de 
Cromwel. 

Les  EcofTois  avoient  quelque  re- 
înords  d'avoîr  livré  Charles  I  aux  An- 
glois  ,  ils  parurent  difpofés  à  traiter 
avec  Charles  II  ;  mais  à  dois  condi- 
tions que  l'honneur  l'empêcha  long- 
temps d'accepter  ;  enfin  ,  vaincu  par 
la  nécefiité ,  il  confentit  à  tout  ;  mais 
on  vouloit  des  furetés,  on  ne  lui  per- 
mit de  débarquer  en  EcoiTe  ,  qu'après 
qu'il  eut  figné  le  Covenant  ;  on  le 
remit    enfuite    entre    les    mains   du 

O  V 
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Clergé  le  plus  pédant  de  toute  FEu- 
rope  ,  pour  être  inftiuit  dans  la  foi 
Covenantaire,  on  chaila  Tes  don^efti- 
ques  Se  on  lui  en  donna  de  Cove- 
nantaires  ^  pour  qu'il  n'entendit  que 
des  leçons  &  ne  vît  que  des  exem- 
ples de  cette  Religion.  On  étoic  bien 
éloigné  de  voir  que  c'étoit  la  lui 
faire  haïr  fans  retour  ;  on  le  faifoit 
affifter  à  de  longues  prières ,  à  d'en- 
nuyeux Catéchirmes ,  à  des  Sermons  » 
dont  le  fujet  étoit  toujours  l'abus  de 
TEpifcopat ,  la  fainteté  du  Covenant, 
la  tyrannie  de  Ton  père  ,  Tidolâtrie 
de  fa  mère  ,  la  coupable  répugnance 
qu'ail  avoit  montrée  lui-même  pour 
rœuvre  de  Dieu  ,  la  néceffité  d'expier 
par  une  auftère  pénitence  tous  ces 
crimes  héréditaires  ou  perfonnels  ;  on 
lui  faifoit  obferver  le  Dimianche  avec 
la  même  rigidité  que  les  Juifs  obfer- 
veiit  le  Sabbat  ;  on  lifoit  dans  {qs- 
yeux  5  on  épioit  fes  geftes ,  fes  mou^ 
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vemens  ,  &  s'il  lui  échappoic  im 
fourire  ,  une  diiîradion  ,  un  figne 
dVnnui ,  de  févères  réprimandes  en 
étoient  le  prix  ,  il  n'étoiî  pas  fur  le 
trône,  il  étoit  au  Séminaire  ,  &  Crom- 
wel  eût  pu  Py  laiiTer. 

Cependant  la  République  Angloife 
porta  la  guerre  en  EcolTe  ;  les  Ecof- 
fois  eurent  foin  de  ccmpofer  Tarmée 
qu'ils  envoyèrent  contre  les  Anglois  , 
non  de  braves  foldats  ,  ni  d'habiles 
officiers  ,  mais  de  bons  (Se  zélés  Co- 
venantaires  ,  &  un  Comité  du  Clergé 
fui  vit  le  Roi  à  l'armée  pour  conti- 
nuer fon  indrudion.  Cependant  le 
Roi  gagna  deux  batailles  ,  l'une  con- 
tre le  Major- Général  Lamberth  qui 
fut  pris ,  l'autre  contre  ïreton  ,  Gen- 
dre de  Cromwel,  qui  eut  peine  à  échap-. 
per  ;  les  foldats  témoignoient  de  la 
joie  8c  de  la  bonne  volonté  en  voyant 
leur  jeune  Roi  à  leur  tête  ,  on  fit  re- 
tirer le  Roi ,  parce   que    les  foldats 

O  vj 
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mettaient    leur  confiance    en  un    bras  de 
chair^  Cfomwel    étant  venu    en   per- 
fonne  pour  réparer  les   pertes  de  Ton 
parti ,  les  Miniihes  annoncèrent  de  la 
part  de  Dieu  la  vidoire  aux  Ecoflois  ; 
Cronvwell'annonça  auffi  aux  Anglois; 
Cromwel    fut    le    vrai    Prophète  ,   il 
accomplit     lui-même    fa    prédiction. 
Cependant  Charles    11  gagna    plus    à 
fa  défaite  que  Cromwel  à  favidoire, 
on  permit  enfin  aux  amis  de  Charles 
de  le  fervir ,  ce  qui  lui  procura  des 
officiers  Se  des  foldats  expérimentés: 
mais  on  mit  à  cette  condefcendânce 
deux  conditions  j  Tune  ,  qu'ails  fe  fou- 
mettroient  tous    à  la   pénitence   pu- 
blique ;  l'autre  ,  que  le  Roi  publieroit 
une    déclaration    qu'on    lui    dida   êc 
dans  laquelle  on  lui  faifoit  détefler  le 
péché  qu'avoit  commis  fou  père ,  en 
époufant  une  femme  idolâtre.  >2  II  étoit 
oie   malheureux   fruit  de  cette  pro- 
s>fane  alliance  ,   il   avoit  puifé  dans 


de  la  France  &  de  P  A  no  [et  erre*    325' 

»  cette  fource  corrompue  de  coupa- 
55  blés  préventions  contre  l'ouvrage 
53  du  Seigneur  &  Paâie  faint  du  Co- 
î>  venant  ,  mais  Dieu  lui  avoit  fait  la 
5>  grâce  de  Tëclairer  par  l'organe  des 
35  feuls  vrais  Miniftres  de  TEvangile , 
»  &  il  promettoit  de  vivre  Se  de  mou- 
î)  rir  bon  <Sc  fidèle  Covenantaire  ». 

Au  moyen   de  ces   précautions  le 
Parlement  d'Ecoffe  crut  pouvoir  per» 
mettre  au  Roi  de  recevoir  les  fervi- 
ces  (5c  les  fecours  des  anciens  compa- 
gnons de  (ts  erreurs  ;  mais  cette  dé- 
cifion  relâchée  ,  qu'on  appella  la  ré- 
folution  _,  ne   palTa   qu'avec   beaucoup 
de    peine  >  le    parti   de  roppofition 
proteda  ,    ce   qui  donna  deux  nou- 
velles  fedes  à  PEcofle  ,  les  Protefia» 
teurs  &  les  Réfoludonnalres  j  qui  5   fé- 
lon l'ufage  ,  devinrent  bien  plus  en- 
nemis entr'eux  qu'ils  ne  Pétoient  de 
Cromwel  êc  dts  Anglois. 

Charles    échappa  enfin  à   ces   Pé- 
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dans  ,  comme  un  écolier  qui  s'enfuît 
dii  Collège  3  a  dit  un  Auteur  illuflre; 
mais  Charles  fut  repris  T  <Sc  la  péni- 
tence en  devint  fans  doute  plus  auf- 
tère. 

A  tout  cet  ennui  fuccédèrent  les 
plus  efFrayans  dangers  ;  [''armée  Ecof- 
foife    étant    entrée     en   Angleterre  , 

Clai-fndon.    Cromwel  l'y  fui  vit  Se  la  détruifit  en- 
Baker.         ^  '' 

."VTiceiocke.  tiétement  ;  Charles  ne  pouvant  ni  re- 

i3uinet,  ^ 

gagner  1  EcolTe  ^  m  relter  en  Angle- 
terre fans  tomber  au  pouvoir  de  (es 
ennemis  qui  avoient  mis  fa  tête  à 
prix  3  fe  coupa  les  cheveux  ,  prit  un 
habit  de  payfan  Se  vécut  quelques 
jours  du  métier  de  bûcheron  ;  on  le 
cherchoit  par-tout  aux  environs  ,  Se 
Ton  s'adreiïa  plus  d'une  fois  à  lui- 
même  pour  favoir  ,  s'il  n'avoit  point 
paru  dans  le  voiimage  ;  il  rencontra 
un  colonel  de  fon  armée  ,  fugitif 
comme  lui  5  avec  lequel  il  paiïa  une 
joumée  CLtière  ;  caché  dans  les  bran- 
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ches  d'un  vieux  chêne  (^),  enten- 
dant les  difcours  3c  les  conjectures  de 
ceux  qui  le  cherchoient  ;  ils  gagnè- 
rent enfemble  par  de  longs  détours  à 
travers  des  hayes  ôc  des  foilés  la  ca- 
bane d^un  pauvre  payfan  Catholique, 
de  la  connoilTancc  du  colonel  ;  ce 
payfan  les  cacha  dans  une  grange  , 
où  le  Roi  qui  avoit  fait  toute  la  courfe 
•à  pied  &  en  bottes  avec  une  fatigue 
exceffive  ,  dormit  du  plus  profond 
fommeil  fur  le  foin  6c  la  paille  ,  8c 
vécut  de  pain  noir  de  de  lait.  îl  fe  fé- 
para  du  colonel,  tous  deux  étant  per- 
fuadés  que  c'étoit  doubler  le  danger 
que  de  voyager  enfemble.  On  donna 
au    Rji    un   guide   fur    pour  gagner 

J>ii    I  ■        ■'  Il  i  ...  m» 

{a)  C'étoit  à  Bofcobel ,  dans  le  Comté  de 
Shrop.  C'eil  cet  arbre  que  ie  fameux  Allro- 
nome  Haliey  a  depuis  rendu  il  célèbre  _,  en 
donnant  le  nom  de  Chêne  Royal  à  une  Co  if- 
tellation  qu'il  avoit  découverte  dans  Thémif- 
phère  Auftraî. 
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une  maifon  très-éloîgnée;  on  lui  four- 
nit au  lieu  de  fes  bottes  ,  une  vieille 
paire  de  fouliers  ,  qui  fe  trouva  fi 
étroite  qu'il  ne  put  s'en  fervir ,  il  la 
jetta  &  marcha  nuds  pieds  à  trarers 
les  épines  &  \qs  ronces  qui  le  met- 
toient  tout  en  fang.  Ce  genre  de  fup- 
pîice  ,  joint  à  Texcès  de  la  fatigue  ^ 
le  jetta  dans  lexléfefpoir;  ilrefloit  cou* 
ché  fur  la  terre  &  confentoit  de  ton> 
ber  entre  les  mains  des  ennemis  ;  en- 
fin 5  encouragé  par  fon  guide  ,  il  fîc 
6ts  efforts  Se  arriva  dans  fa  nouvelle 
retraite  ,  où  il  ne  fut  pas  plus  délica- 
tement traité  que  dans  la  première, 
mais  où  on  lui  fournit  du  moins  dts 
bas  3c  des  fouliers  ;  bientôt  après  il 
eut  un  cheval.  Il  pafia  ainfî  plufieurs 
jours  caché  dans  différentes  habita- 
tions de  payfans  Catholiques  ;  il  iic 
encore  une  autre  rencontre ,  celle  du 
LordWilmot ,  caché ,  profcrit  comme 
kn  ,  ils    fe   retirèrent  enfemble  chez 
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un  Gentilhomme  -,  nommé  Lane  , 
dont  le  fils  avoit  été  Colonel  à  fon 
fervice  ;  ce  fut  là  qu^il  lut  la  procla- 
mation qui  mettoit  fa  tête  à  prix ,  & 
qui  déclaroit  coupable  de  haute-tra- 
hifon  quiconque  lui  donneroit  un 
afyle.  Quoi  qu'il  fût  chez  dts  perfon- 
nes  fûres ,  la  féconde  partie  de  cette 
proclamation  fur- tout  lui  laiiïbit  plus 
d'inquiétude  qu'il  n'ofa  en  montrer. 

Miftriff  Lane  ,  fille  de  ce  Gentil- 
homme, devoir  faire  un  voyage  pour 
aller  voir  une  parente  près  de  Brif- 
tol  ,  le  Roi  qui  cherchoit  à  gagner 
les  côtes  pour  s'embarquer  ôc  paffer 
en  France  ,  fut  du  voyage  ,  comme 
un  homm.ede  la  fuite  de  MiflrilTLane, 
La  couife  étoit  de  pîufîeurs  journées  , 
ôc  il  falloit  paffer  par  des  villes  &  dts 
lieux  de  marché  où  le  Roi  pouvoit 
être  reconnu  ;  Tair  malade  que  lui 
donnoient  la  fatigue  8c  Tinquiétude, 
fervoit   de  prétexte    pour   demander 
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qu'on  lui  donnât  dans  les  auberges 
une  chambre  particulière  ,  où  il  fe 
retiroit  d'abord,  3c  MidrilT  Lane  fe, 
chargeoit  de  lui  porter  à  rr.anger , 
pour  que  perfonne  ne  le  vît.  En  ar— 
'  rivant  chez  la  Dame  Norton ,  (  c'éroit 
la  parente  de  MifirilT  Lane  ) ,  le  Roi 
reconnut  à  la  porte  un  de  ïqs  Cha-^ 
pelains  qui  regardoic  àts  payfans  jouer 
à  la  bouîe ,  &  qui  ne  le  vit  pas  ;  ce 
Chapelain  exerçoic  la  Médecine  ,  & 
Cha'-Ies  ayant  été  annoncé  comme 
malade,  fut  obligé  de  recevoir  fa  vi- 
fite ,  il  fe  retira  dans  un  endroit  obf- 
cur  de  la  Chambre ,  &  le  Chapelain , 
sprès  lui  avoir  taré  le  pouls  ^  Tavoir 
trouvé  fans  fièvre  ,  fortit  fans  Tavoic 
reconnu  ;  le  fom.melier  de  la  maifon 
apporte  à  Charles  un  bouillon^  ,  le 
confidère  attentivement  ,  tout-à-coup 
fes  yeux  fe  rempliffent  de  larmes  ,  il 
tombe  à  genoux  devant  le  Prince  ,  & 
lui  baifant  la  main  ,  il  s'écrie  :  Ah  ! 
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mon  Maître  ,  ah  !  mon  Roi  !  que  je  fuis 
heureux  de  vous  revoir  &  que  j'ai  trem" 
blé  pour  vous  !  Le  Roi  lui  demande  le 
fecret ,  même  à  Tégard  d^s  Nortons, 
cet  homme  le  promet  ôc  le  garde  re- 
ligieufcment. 

Charles  paffe  chez  le  Colonel  Wînd- 
ham ,  donc  la  mère  ,  femme  refpeda- 
b!e ,  avoic  perdu  trois  fils  &  un  petit 
fils  au   fervice  de  Charles  I.  Là,  011 
s'affure  d'une  barque  pour  traiîfporter 
en  France  deux  paffagers;  le  Roi  fe 
rendit  avec  le  Lord  Wilmoc  dans  une 
petite  auberge ,  fur  le  rivage  où  cette 
barque  devoit  les  prendre ,  la  barque 
ne  vint  point;  cette  défigtiation  va- 
gue de  deux  pajfagers ,  avoit  été   fuf- 
pede  à  la  femme  du  Patron,  qui  avoit 
menacé    fon    mari  de  le   déférer   au 
Magiflrat ,  s'il  rempliiToic  cette  eom- 
midîon.  Vis-à-vis  l'auberge  ,  étoit  une 
chapelle  ,  où   un   fanatique  prêchoit 
contre    Charles    ^tuart    nommément. 
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Un   Maréchal  étant  venu  dans  Tau- 
berge  pour  ferrer  quelques  chevaux  6^ 
ayant  conficiéré  \ts  fers  du  cheval  fut 
lequel  le  Roi  étoit  venu ,  dit  que  ce 
cheval ,  à  en  juger  par  la   façon  des 
fers  5  venoit    des  Provinces  Septen- 
trionales   &    peut-être    de    celle    où 
s'étoit  livrée   la  bataille  que    le   Roi 
avoit   perdue  ;  robfervation    pouvoit 
erre  jufle  ^  mais  cette  rencontre  étoit 
Teffet  du  hazard  ,  car  le  Roi  n'avoit 
plus  le  cheval  qu'il  avoit  eu  à  la  ba- 
taille.   Le  Maréchal   parle    de  fa  dé^ 
couverte    à  des   gens   qui  revenoient 
du    fermon  ,    6c    qui     ayant    Tefprit 
échatifté  fur  Chai  les  Sruart,  imaginè- 
rent que  le  cheval  pouvoit  être  à  lui^ 
le    Prédicant  ,  en   qualité  d'infpiré  , 
l'a  dura     même    pofiîivement  ;    il    fe 
tranfporte    dans    lauberge     avec    un 
Connétable  ou  CommilTaire ,  mais  le 
Roi  8c  le  Lord  Wilmoî  venoient  d'en 
fortir  j  enfin ,  on  leur  trouva   un  au- 
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tre  bâtiment  ,  dans  un  lien  nommé 
Bfighthelmftead  ,  où  ils  s'embarquè- 
rent,.  ils  arrivèrent,  fans  aucun  autre 
accident  à  Fefcamp  en  Normandie  y 
ayant  éprouvé  dans  le  malheur  la  fi- 
délité de  plus  de  quarante  perfonnes 
fur  un  fecret  fi  dangereux  à  garder  6ç 
û  utile  à  révéler. 

Charles    II    vécut    pauvrement    à 
Paris  fur  la  pcnfion   niai  payée  de  fa 
rnère ,  négh'gé  du  Roi  ,  de  la  Reine- 
Mère  &  fur  tout  du  Cardinal  Maza- 
rin,  qui  craignoit  de  plus  en  plus  dq 
jfe  cornmettre  avec  ce  terrible  Parle- 
ment d'^Angleterre  &  avec  cet  invin- 
cible Cromwel.  On  fait  ce  que  rap« 
porte  le   Cardinal  de  Retz  ,  qu'étant 
allé  au  mois  de  Janvier ,  faire  une  vi- 
fite   à    la  Reine   d'Angleterre  ?   il  la 
çrouva  au  chevet   dij   lit  de  la  Prin-^ 
çeiTe  Henriette  Anne  fa  iille  ,  qui  étoit 
malade    de  qui  ne  pouvoit  fe  lever , 
parce  (qu'elle    n'avoiç  point    dç  fçu^ 
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Ce  fut  lui  quife  chargea  de  leur  four- 
nir du  bois. 

Cette  Reine  fut  réduite   à  Thumi- 
îiation  d*'implQrer    la  pitié  du  meur- 
trier de  fon  mari  ,  elle  pria  Mazarin 
de  demander  à    Cromwel    qu^on    lui 
payât  fon  Douaire ,  &  elle   elTuya  un 
refus.   Mazarin  lui  annonça  qu'il  n'a- 
voir rien  obtenu  ôc  qu'il  ne  pouvoit 
rien    faire    pour    elle.    Cet    abandon 
avoit  du  moins  alors  une   excufe  ,  la 
guerre  de  la  Fronde  ctoit  dans  toute 
fa  violence  ,  le  Roi   lui-mêmiC  man- 
quoit  de   tout  ,  il   avoit    été    obligé 
de    s'enfuir    de  fa    Capitale    avec    fa 
mère  5  Turenne  6c  Condé  déployant 
l'un  contre  l'autre  toures  les  reifour- 
ces  de  leur  génie ,  offroient  aux  guer- 
riers le  fpedacle  le  plus  intérelTant  3c 
aux   peuples  une    longue  perfpeâ:ive 
de    calamités  ;  Condé  ,  après    avoir 
îong-temps   fait  en  France  îa  guerre 
civile  ,  tantôt  pour  le    Koi  ,  tantôt 
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contre  lui  ;  après  avoir  été  tour-à* 
tour  Tappui  &  ia  terreur  du  trône  5  le 
fauveur  &   le  fiéau    de  Mazarin  ,  fe 

,  jetta  entre  les  bras  àç,s  mêmes  enne- 
mis qu'il  avoir  écrafés  à  Roeroy  ,  îe  19 
Mai  1^43  ,  (Se  dont  il  avoit  battu  les 
Alliés  à  Fribourg,  les  3  ,  j  &  5?  Août 

.  1 644 ,  à  Nortlingue  ,  îe  3  Août  1 545'  , 
àLens,  le  20  Août  1648  ;  il  prolongea 
la  guerre  que  FErpagne ,  encouragée 
par  les  troubles  de  la  Fronde  ,  s'obfli- 
noit  encore  à  faire  à  la  France  /après 
que  la  Branche  Allemande  d'Autriche 
eut  pofé  les  armes.  Ce  Mazarin  , 
contre  lequel  la  France  fe  foulevoit 
alors  5  avoir  eu  la  gloire  de  terminer 
par  le  traité  de  Weliphalie  la  fameufc 
guerre  de  trente  ans ,  qui  n'avoir  pro- 
duit que  ce  que  produifent  toutes  \ts, 
guerres  ,  beaucoup  de  ravages  ,  le 
malheur  à.t%  peuples  &  la  gloire  de 
quelques  Généraux.  L'^Eîeéleur  Pala-^ 
îin  n'avoit  pas  confervé  la  Bohème  3 


33^  Supplément  à  l'HiJi.  de  la  R  iv alité 
que  Frédéric  fon  f>ère  avoir  un  peu 
légèrement  acceptée  ;^  niais  la  p!u;s 
grande  partie  de  {qs  Etats  lui  avoii: 
été  rendue  ,  de  les  diiférentes  puiffan- 
ces  fe  retrouvoient  à  peu  près  au 
îriême  poi^nt  où  elles  avoient  été" 
avant  la  guerre  ;  mais  la  guerre  avojt 
duré  trente  ans.  A 

Par  ce  ip.ême  Traité  de  Weftphalie^ 
le  s  Hollandois  furent  reconnus  pour 
une  Puiilançe  libre  6c  indépendante; 
ils  Tavoient  déjà  été  par  la  trève^  de 
1 609  :  c'étoic  donc  bien  infrudueufe- 
ment  qu'à  Pexpiration  decejtt^  trêve  ;, 
•on  avoic  renouvelle  la  guerre. 

Mais  fi  Poi)  nous  objecloic  l'établi-f- 
fement  de  cette  République  commç 
étant  le  fruit  de  cette  guerre^  nous  cro;^ 
jions  pouvoir  renvoyer ,  cçux  qui  fer 
roient  cette  objection  ^  à  la  fecondç 
Préface  de  cet  Ouvrage  (<i) ,  où  nou^ 

{a)  C'eil:  la  Préface  de  la  féconde  Partie  de 
ça  Ouvrage  ^  c'cft- à-dire  ^  çoXk  qui  eft  placée 

avons 
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avons  fait  voir  que  les  vrais  agrefTeurs^ 
c'eft- à-dire,  les  oppreffeurs  furent  ju f- 
te  nient  punis  par  la  perte  de  ces  Pro- 
vinces ;  que. cette  grande  révolution 
eft  une  grande  leçon  pour  les  tyrans 
&:  une  preuve  de  plus  contre  refpric 
de  guerre  8c  de  perfécution. 

La  guerre  qu'il  plut  à  Cromwel  de 
déclarer  à  la. Hollande  pour  la  punie 
de    quelques    folbles    fccours    qu'elle 
avoir  fournis  à  Charles  II,  &  de  Tin- 
clination   qu'il  lui  fuppofoit  pour   la 
Maifon  Stuarc,  ne  produific  non  plus 
d'autre  effet  que  d'annoncer  à  l'Europe, 
d'un  côté  9  TAmiral  Blake ,  de  l'autre , 
les  Amiraux  Tromp  <5c  Ruyter ,  comme. 
Jes  plus  grands  hommes  de  merde  leur 
temps. 

Çromwel  s  vainqueur  dans  les  trois 

.   '      I  ■■■'».'■  '-    ' 

"^  à  la  tête  du  premier  volume  de  THiftoire  de 
la  Querelle  de  Philippe  de  Valois  &  d'E- 
4cuard  III. 


3  3  s  Supplément  a.  tH'iJi.  de  la  Rivalité 
Eoyaumes  Britanniques,  n*etoit  point 
encorç  nommé  Protedeur  d'Angle- 
terre, quoiqu'il  fût  réellement  le  Chef 
de  la  République  Anglôife  ;  ç  etoiç 
toujours  dans  le  Parlement  que  Tauto^ 
rite  étoit  cenfée  réfider. 

Ce  Parlement  avoit  çhalTé  de  hs 
féances  les  Evêques  comme  fufpecls, 
îi  avoit  enfuite  détruit  l'Epifçopat 
comme  abuîif ,  il  avoit  détruit  la 
Royauté  comme  tyrannique  5  il  venoiç 
de  détruire  la  Chambre  àts  Pairs  (Se  la 
Pairie  comme  inutiles  ;  il  eût  biea 
voulu  détruire  auffi  PArmée  comme 
dangereufe  ;  il  avoit  depuis  long-temps 
avec  elle  de  violons  débats  ;  mais 
c'étoîent  trop  de  deftrudions  :  leç 
dçfirudeurs  ne  fongent  pas  que  c'efl 
à  leur  perte  qu'ils  travaillent.  Cromwel 
Imagina  de  détruire  ce  Parlement,  îq 
logeant  inutile  à  Ton  tour,  îl  entrs 
^ans  la  Chambre,  fans  être  attendu, 
§c  comme  il  étoit  homme  à  révéla? 
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tîons ,  il  annonce  qu*il  vient ,  à  foa 
grand  regret,  exécuter  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  a  commandé;  alors,  après 
avoir  reproché  aux  Parlementaires 
leurs  crimes  de  \qs  fiens  ,  il  leur  déclare 
que  le  Seigneur  les  a  rejettes  ;  qu'il  a 
lutté  toute  la  nuit  contre  le  Seigneur 
comme  Jacob,  pour  n'être  point  chargé 
de  leur  annoncer  cet  ordre  rigoureux, 
mais  qu*ii  a  fallu  obéir.  Vane  fe  lève 
ôc  veut  lui  faire  d^s  repréfentations  fur 
cette  conduite  violente  5c  fur  ce  lan- 
gage hypocrite.  «  Oh  Sir  Henri  Vane  !  . 
s'écrie  Cromwei  d'un  ton  de  prophète    ^^'^'^^^'^'^  ,^e 

*        *  Cromvvei. 

&  d'infpiré';  Sir  Henri  Vane  î  ô  qui  me  î^-  ^"h*»' 
«»  délivrera  de^  Sir  Henri  Vane!»  Il 
frappe  du  pied,  &  à  Tindant  la  Cham- 
bre -eft  remplie  de  Soldats  :  il  fait  for- 
tir  Fun  après  l'autre  tous  les  Membres 
du  Parlement,  qualifiant  chacun  d'eux 
par  une  épithète  caradé  ri  Clique,  difant 
à  Tun  :  tu  es  un  yvrogne  :  à  l'autre  ftu  es 
un  traître  :  à  un  tioiSème ,  tu  es  unfauf^ 


3  4^  Supplément  à  tEiJl.  de  la  Rivallcé 
faire  :  à  un  quatrième,  tu  es  un  impu- 
diquc  :  au  fuivant ,  &  toi ,  un  adultère  : 
à  un  autre ,  tu  es  un  voleur.  Tous  le 
faluent  avec  refpeâ:  ;  un  feul  voulut 
paffer  le  chapeau  fur  la  tête ,  Cromwel 
lui  jette  fon  chapeau  par  terre ,  en  lui 
difant  :  apprends""^  info  lent  ^  à  faluer  h 
G énéraliffime  de  l' Armée,  Il  refle  le  der- 
nier,  emporte  la  clef  dans  fa  poche, 
&  met  fur  la  porte  un  écriteau ,  avec 
ces  mots  :  Maifon  à  louer. 

Il  crut  cependant  qu'il  falloit  encore 
au  peuple  un  Simulacre  de  Parlement; 
il  en  fit  un  qu'il  compofa  exprès  de 
gens  de  la  plus  baffe  naiffance  &  de 
l'incapacité  la  plus  manifefle  ;  un  des 
plus  confîdérables  d'entre  eux  étoiç 
un  corroyeur  ;  ils  étoient  choifis  d*ail-» 
leurs  parmi  les  fanatiques  les  plus  ab«* 
furdes  àç.s.  nouvelles  feftes ,  qui  avoient 
toujours  été  en  raffinant  (Se  eri  renché-*, 
riflant  fur  \ç>s  anciennes  ;  ç'étoient  lesi 
Millénaires  ou  les  gens  de  la  cinquième. 
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Monarchie  ;  les  Anabaptiftes  ,  les  An- 
tinomiens  ou  les  ennemis  de  la  Loi , 
les  Quskres ,  les  Déilles  ;  ceux-ci  à 
force  de  fanatifme  ,  rentroient  dans 
rindiffércnce  ;  les  Millénaires ,  plus 
enthoufiafles,  plus  féconds  envifions^ 
plus  familiarifés  avec  le  langage  de 
TApocalypfe  ,  étoient  plus  du  goât  de 
Cromwel ,  &  étoient  entrés  en  plus 
grand  nombre  dans  Ton  Parlement. 

Ce  Corps,  ainfi  compofé  &  inflallé 
par  Cromwel  ,  commença  par  fe  dé- 
clarer lui-même  le  vrai  Parlement  de 
la  Nation  comme  les  précédens  ;  puis 
il  choifit  huit  de  fes  Membres  pour 
voir  le  Seigneur  dans  la  prière  ,  6c  fuivre 
le  grand  ouvrage  de  la  défaite  de  l*Ante^ 
chrijl  ;  il  voulut  abolir  les  Loix  Ci- 
viles ,  parce  qu'il  n'^en  failoit  poinc 
d'autre  que  la  Loi  Mofaïquc, 

Cromwel ,  pour  ne  point  faire  re- 
gretter les.ScuartSj  en  chargeant  le 
peuple  d'impôts ,  fie  la  paix  avec  les 

Piij 


342  Supplément  àtE'iJl.  de  la  Rivalité 
Hollandois  ,  mais  ce  fut  contre  le  gré 
du  Parlement ,  qui  reçut  fort  mal  les 
Ambafla'deurs  de  Hollande,  parce  que 
les  Hollandois  étoient  des  hommes 
mondains  que  les  Saints  étoient  obligés 
d'enlever  de  la  face  de  la  terre  ,  avant  de 
travailler  efficacement  a  V œuvre  de  Chrift, 
On  peut  croire  qu'un  tel  Parlement 
fut  bientôt  l'objet  de  la  riiee  publi- 
que ;  il  devenoit  ridicule  pour  la  Na-» 
tien  d'être  ainfi  repréfentée  :  Cromwel 
même  étoit  las  de  ces  imbécilles  info- 
lens,  qui  commençolent  à  s'oublier ^ 
qui  prétendoient  exider  par  eux-mêmes 
&  qui  parloienc  déjà  d'inftitution  di- 
vine. Il  avoit  encore  parmi  eux  un 
grand  nombre  d'amis  :  il  s'en  fervic 
pour  \qs  diJiFoudre.  Un  d'entre  eux 
propofa  un  jour  à  la  Compagnie  de 
faire  un  humble  aveu  de  fon  infuffi- 
fance  (5:  de  fe  décharger  du  fardeau 
d''un  pouvoir  trop  au-deilus  de  fes  for- 
ces ;  la  propofition  fut  admife  à  la  plu- 
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raîité  :  on  alla  remettre  à  Cromv/el  cet 
ade  crinfHtution  divice,  par  iequeî  il 
avoit  feul  créé  ce  Parlement.  Cepen-» 
dant  une  vingtaine  d'enthoufiaftes 
étoient  redés  dans  la  Chambre ,  pro- 
tefîtant  contre  cette  démarche  5  êc  ils 
avoient  placé  un  d'entre  eux  nommé 
Moyer  ,  dans  le  fauteuil  d'Etat ,  pour 
que  le  règne  dts  Saints  ne  ïni  pas  in- 
terrompu. Le  Colonel  White,  envoyé 
par  Cromwel ,  entrant  dans  la  Chambre 
avec  un  détachement  de  Soldats,  que 
faites-vous  ici  P  dit-il  à  ceux  qui  étoient 
redés.  Nous  cherchons  le  Seigneur  ^  ré- 
.pondirent-i!s  :  vous  pouve^  l'aller  cher^ 
cher  aHleurs y  ïé^Vic^ViQ  le  Colonel,  car 
depuis  plujieurs  années  {ci'  il  ncjl  plus  ici  : 
ii  \ç.^  renvoie  avec  cette  pîaifanterie. 

Ce  fut  alors  que  Cromwel  futnom.mé 
protedeur  par  l'armée,  commie  tant  de 
Généraux  chez  \t^  Romains  avoienî 


f^)  Il  vouloir  dire  depuis  leur  ijiflitution, 
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344  Supplément  à  t'Hïft.  de  la  Rivalité 
éié  faits  Empereurs  ;  comme  Céfar ,  | 
il  fe  fit  offrir  la  Couronne  pour  avoir 
le  mérite  delà  refufer,  &  on  die  que, 
comme  Céfar,  il  la  regretta  en  la  refu- 
fant.  Que  rcgre£toit-il  ?  n'avoit-il  pas 
plus  de  pouvoir  qu'eiîe  n'en  donne  ? 
mais  Tambition  a  de  ces   caprices. 

li  crée  un  nouveau  Parlement ,  qui 
prétend  examiner  {^s>  iettres    de  pro- 
tedeur  ;  ii  \ts  apporte  lui-m.ênie  dans 
raiTembiée,  les  jette  fur  la  table  ;  «  ks 
y*  voilà  5  dit-il  ry^  fuis  Curieux  de  voir  /il 
>5  fe  trouvera  parmi  vous  quelqu'un  d'a[Jc^ 
m  hardi  pour  ofer y  toucher.  Il  voulut  faire 
figner  un   adte  qui  lui  tranTmettoit  le 
pouvoir  légiflatif  5  &  voyant  qu*on  tâ- 
choit  de  lui  oppofer  quelque  réfiiîance , 
il  jette  avec  fureur  fa  montre  contre 
terre;  «je  vous  caiferai ,  leur  dit- il, 
3î  comme  je  caiTe  celte  montre,  jj  Cha- 
cun ligna  en  trem.blant  ,  &  Crom-wel 
rs'ayan?  plus  befoin  du  Parlement ,  le 
congédia. 
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On  ne  peut  nier  que  i'adminiflration 
de  Cromwel  n'ait  été  brillante  &  heii- 
reuie  3  fage  au  dedans ,  imporante  au 
dehors.   11  fit  obfetver  les  Loix  avec 
rigueur,  mais  avec  égalité;  il  main- 
tint &  rétablit  ôc  la  difcipîinc  Ecclé- 
fjafiique  &:  la    difcipline   Militaire  :  il 
accorda  la  liberté  de  confcience  à  tous , 
excepté  aux  Catholiques  &  aux  Protef- 
tans  Epifcopaux  ,  qui  étoient  alors  les 
deux  grands  objets  de  la  haine  natio- 
nale. Sévère  jufticier  envers  les  étran- 
gers comme  envers  les  citoyens ,  fi  le 
frère   de    rAm^alTadeur   de  Portugal 
commet  un  meurtre  à  Londres  ,  il  fait 
trancher  la  tête  au  frère  de  TAmbafTa- 
deur  de  Portugal ,  fans  en  faire  d'ex- 
cufe  ni  à  TAmbafladeur  ni  au  Roi  ;  il 
fit   refpeder  le  Pavillon   Anglois   fur 
toutes  les  mers  ;  fa  recommandation 
fut  plus   d*une  fois  utile  aux  Protef- 
tans  dans  les  Pays  Catholiques ,  foit 
pour  faire  ceffer  la  perfécution  allumée 

P  V 


34<5  Supplément  à  tEiJl.  de  la  RlVdli^ 
contre  eux,  Toit  pour  leur  faire  pardon- 
lier  leurs  foulèvemeiîs  ;  il  obtenôit  touc 
du  Pape,  en  le  menaçant  d'^envoyer 
une  flotte  à  Civita  -  vecchia  3  &  de  faire 
entendre  dans  Rome  le  bruit  de  Tartil- 
lerie  Angloife. 

«  Je  veux ,  difoît  Cromwel  ,  qu'on 
33  rcfpede  la  République  Angloife  , 
»  autant  qu'on  a  refpedé  la  Républi- 
»  que  Romaine.  Un  bon  Roi  eût  dit: 
:»  Je  veux  que  toutes  les  nations  en- 
?>  vient  le  bonheur  de  la  mienne  j>.      ■ 

Charles  ÎÎ5  ayant  envoyé  Henri  Hydc 
en  AmbailadeàCcnftantinople,  Crom- 
wel  ht  enlever  cet  Ambaffadeur  de 
lui  fit  trancher  la  tête  comme  à  un 
ennemi  de  la  République  Angloife. 
II  ell:  vrai  qu'il  ne  faifoit  qu'exercer 
une  efpèce  de  répréfailles  ;  quoique 
toutes  \qs  Pui (Tances  de  PEurope  euf- 
fent  reconnu  la  nouvelle  République 
d'Angle.er  e  ,  Ifaac  Doriflaus ,  l'on  Am- 
baUadeur  à  la  Haye,  y  avok  été  affaffinié 
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en  1649  par  trente  hommes  mafqués; 

Antoine  Askam  ,  fon  Ambaiïadeur  en 

Efpagne,   avoir  auffi   été  aiïaiTiné  ea 

1650,  à  Madrid,  devant  îa  porte  de 

fon  hôteî ,  par  une  troupe  d'hommes 

marqués.  On  ne  pouvoit  guères  foup- 

çonner  de  cç,s  deux  coups  que  àt^  par- 

tîfans  de  la  Maifon  Stuarc.  L'Efpagne 

&  la  Hollande  prétendirent  avoir  fait 

une   recherche    exacte ,    mais   inutile 

des  aiïaffins  :  Cromwel  reçut  pour  lors 

leurs  excufes,  parce  qu'il  avoit^  dans 

ce   Oîoment  ,    d'autres  affaires  ;  mais 

dans  îa  fuite  ^  il  fît  la  guerre  à  l'une 

^  à  l'autre.  On  eût  dû  fans  doute  ns 

pas    recevoir    les     Ambailadeurs     de 

CromY/jI-,  mais  puifqu'on  les  recevoit^ 

leur  perfonne  devoir  être  facrée. 

Le  Czar  Alexis  Michaëlo  -  Witz:;^ 
père  de  Pierre  I ,  fut  le  feul  qui ,  à  h 
faveur  de  réloignement,  ofa,  dit-on', 
donner  à  l Europe  Texemple  qu'elle  ati- 
îoic  dû  fui  vie.    Cromwel    lui   ayant 

P  V  j 


3  4.B  SuppUmcnt  à  tUijh  de  la  Rivauti 
envoyé  un  Ambaffadeur  ,  Alexis  fit: 
dire  à  ce  Minidre  que  ce  nétoït  pas 
la  coutume  de  la  Cour  de  Mofcovie  de 
recevoir  des  ÂmhaJJadeurs  de  la  part  des 
ajfajjins  ,  des  rebdles  &  des  régicides  ^  ôc 
ii  le  fit  reconduire  jufques  fur  la  fron- 
tière par  ÔQs  Valets  de  Bourreaux- 

Cefl  ain(î  que  Louis  XI  avok  refufé 
de  recevoir  des  Ambafiadeurs  de  Ri- 
chard m  ,  Roi  d'Angleterre  :  «  Je  n'en 
a'  reçois  ,  dit-il^  que  des  Princes  légi- 
33  times,  non  des  ufurpateurs  Se  des 
:>y  aflafTins  ».  Louis  XI  étoic  mçurant 
ôc  n'avoit  plus  rien  à  ménager. 

On  dit  que  fur  la  réputatiori  de  Crom- 
wel ,  les  Synagogues  d'Afie  ôc  de  quel- 
ques autres  contrées  lointaines  ,  lui 
envoyèrent  une  Députation  fous  pré- 
texte de  quelque  projet  de  commerce , 
mais  en  effet  pour  s'informer  s'il  n'é- 
toit  pas  le  Meffie  qu'ils  attendent. 
Les  Rabbins,  qui  compofoient  cette 
Députation,   firent  fecrettement  des 
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perquifiiions  pour  favoÎT  (1  Croir.w^l 
n'étoit  pas  d'origine  Juive;  un  libelle 
intitulé  :  Cromwel  j  lion  de  la  Tribu 
de  Juda  ,  répandit  fur  cette  Députa- 
tion  un  ridicule  ,  qui  obligea  Crom- 
^^^t\  de  congédier  les  Députés  avec 
mépris. 

Recherché  par  toutes  \qs  PuifTances 
de  l'Europe  ,  Cromwel  traitoit  avec 
elles  ,  moitié  d'après  fes  intérêts  ,  moi- 
tié d'après  fes  inclinations.  La  France 
6c  l'Efpagne  9  qui  étoient  toujours  en 
guerre  enfemble ,  briguoient  à  Tenvi 
fon  alliance.  La  France  faifoit  tout 
pour  lui  plaire  ;  auffi-tôt  qu'il  fut  dé- 
claré protecteur ,  elle  lui  envoya  un 
Ambaffadeur,  ce  fut  le  Préfident  de  Bor- 
deaux ,  dont  nous  avons  des  Mémoires. 
Charles  II  eut  le  défagrémentdele  voir 
partir  pour  cette  ambaffade ,  &  regarda 
dès-lors  la  France  comme  un  afyle  qui 
alloit  lui  manquer  ;  il  offrit  de  lui- 
même  au  Cardinal  Mazarin  de  s'éloi- 


5  JO  Supplément  a  tBiJÎ,  de  la  Rivdlké 
gner ,  &  cette  offre  fut  reçue  avec  joie  | 
Charles  choifîc  Cologne  pour  fa  re* 
traite  ;  c'étoit  là  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  lui-même  s'étoit  retiré,  lorlqu'H 
avoir  été  obligé  de  céder  pour  un 
temps  à  forage  ;  c'éroit  là  que  Marre 
de  é  cis  ,  mère  du  Roi  de  Fiance, 
de  la  Reine  d'EFpagne  ,  de  la  Reine 
d'Ang'eterre  §c  de  la  Ducheife  de  Sa- 
voye,  étoit  morte  dans  la  misère  douze 

3  Juin.  1^41,  ans  auparavant. 

Toutes  ces  lâches  avances  de  Ma- 
zarin,  à  l'égard  de  Cromwcl,  étoieot 
aflez  froidement  reçues  des  Angîoisj 
plus  la  France  s'^humilioit ,  plus  on  fe 
plaifoit  à  l'humilier  encore  ',  les  Erpa- 

Ann.  16^1.  gnols  ayant  formé  le  ficge  deDunker* 
que ,  3c  des  vailTeaux  François  étant 
venus  au  fecours  de  cette  Place  ,  les 
Anglois,  qui  n'aimoient  pas  que  d'au- 
tres navires  que  les  leurs  ofaffent  pa- 
roître  dans  la  Manche,  attaquèrent  les 
vaiffeaix  François  ^  Mazâd»  diffimufe 


âe  la  France  &  de  t  Angleterre,  ^ft 
cet  affront,  Se  n'en  implora  que  pluf 
humblement  ramitié  du  Protedeur. 

L'Efpagne  n'avoit  pas  moins  que  la 
France  négligé  Charles  I  dans  (es  mal- 
heurs ;  elle  n'avoic  fourni  aucun  fe- 
cours  ni  à  lui  ni  à  fon  fils  :  ôc  Cardé- 
nas,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Lon- 
dres ,  n'avoit  point  caché  fa  partialité 
pour  le  Parlement;  c'étoient autant  de 
torts  heureux  dont  elle  avoit  à  fe  faire 
un  mérite  auprès  du  Protedeur^  mais 
Cromwei  n'aimoit  pas  rEfpagne  :  il  la 
regardoit  comme  un  pays  livré  à 
la  fuperdirion.  Quoique  tyran  ,  il  haïf- 
foit  rinquifition  ,  d'^ailieurs  le  rufé 
Mizarin  le  flattoit  mieux  que  les  fiers 
Efpagnols;  enfin  il  fe  détermina  pour 
la  France  Ôc  lit  une  ligue  avec  elle. 
Par-là  il  força  enfin  l'Efpagne  à  pren- 
dre le  rôle  le  plus  noble  ,  celui  de 
protéger  un  Roi  malheureux  ,  que  foa 
Pays  réprouvoit ,  que  la  Patrie  de  fa 
mère  abandonnoit.  Condé  >  en  com- 
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battant  contre  Ta  Patrie,  eut  du  moins^ 
la  gloire  d'être  le  défenfeur  de  ce  Roi 
opprimé  |  il  fit  ce  que  la  France  auroic 
dû  faire. 

En  vertu  d^un  Traité  conclu  pac 
Charles  II  avec  le  Roi  d'Efpagne  Se 
le  Gouverneur  des  Pays-bas  Efpagnols, 
Charles  vint  demeurer  à  Bruxelles  avec 
le  Duc  de  Glocefler  ,  le  plus  jeune 
de  fes  deux  frères ,  que  les  Anglois 
avoient  envoyé  en  Hollande  après  la 
snort  de  Charles  I.  Mazarin  pouffa 
fon  refped  fervile  pour  Cromwel  juf- 
qu'à  faire  dire  au  Duc  d'Yorck  de 
quitter  la  France  ,  auffi-tôt  que  la 
ligue  avec  l'Angleterre  fut  fignée.  Le 
Duc  d'Yorck  fe  retira  auffi  dans  les 
Pays -bas. 

Charles  II  ne  fut  pas  pour  rEfpagne 
lin  protégé  entièrement  inutile  :  il 
n'entra  point  les  mains  vuides  dans 
cette  alliance.  Sur  un  ordre  de  fa  main  > 
un  Régiment  Irlandois  (5c  quatre  au- 
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très  Eéginiens  compofés  de  fujets  des 
trois  Royaumes,  quittèrent  le  fervice 
de  la  France  pour  celui  de  rEfpagne. 

Crcmwel ,  dans  rempreffement  d'il- 
luftrer  Ton  Protedorat  en  enrichiiïant 
l'Angleterre,  jettoit  depuis  long-temps 
dts  regards  jaloux  fur  les  richefles  que 
les  Efpagnols  poiTédoienc  dans  les 
Indes  ;  c'étoit  le,  principal  motif  qui 
ravoit~armé  contre  i*Efpagne^  l'afcen- 
<lant  de  l'Amiral  Biake  &  de  la  Marine 
Angloife  lui  faifoit  concevoir  \ts  plus 
vaftes  efpérances  ;  en  effet  Blake  ruina 
les  Efpagnols  par  l'enlèvement,  Tin- 
cenJie  ou  la  fubmerfion  de  leurs  ga- 
lions,  tandis  que  deux  autres  Ami- 
raux d'Angleterre ,  Pen  &  Ve'nables , 
fe  dédommageoient  par  la  prife  de  la 
Jamaïque  d'avoir  manqué  une  expédi- 
tion fur  Saint-Domingue. 

Sur  terre  ,  Turenn€  ne  procuroît 
pas  de  moindres  avantages  aux  Anglois 
que  Lockart-  commandoit  dans    fon 
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armée.    Cromwel  avoit   eu   à  choifît 
d'une  cief  de  la  Flandre  Efpagnole  ou 
de  la  France  ;  les  François  lui  offroient 
'  Mardik  &  Dunkerque,  les  Efpagnols 

lui  oiFroient  Calais;  Cromwel  préféra 
la  cîef  de  la  Fiandre  à  celle  que  \ts 
Anglois  avoient  eue  fi  longt^nnps  en 
France;  mais  ce  partage  de  conquêtes 
à  faire  3  auroit  pu  avoir  le  ridicule 
ordinaire  de  ces  fortes  de  traités  ,  Q 
Turenne  n'eût  pas  commandé  Farmée 
Françoife,  ou  fi  Condé  avoit  eu  dans 
Farmée  Efpagnole  une  autorité  plus 
abfolue.  Mais  Condé  ne  commandoit 
pas  :  il  feivoit  fous  Dom  Juan  d'Au- 
triche ,  fiîs  naturel  de  Philippe  IV ,  Se 
fous  le  Marquis  de  Caracène  ;  il  vit 
leurs  difpofitions  pour  îa  ^bataille  d^s 
«ï4Juiai(îjS.  Dunes,  Sc'û  ieur  prouva  qu'ils  alîoient 
être  battus  ;  les  Espagnols  ne  daignè- 
rent pas  en  croire  le  vainqueur  de 
Rocroi  ,  ou  peut-être  ils  n''osèrent  le 
croire:  car,  dans  la  fituaiion  où  fe 
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tronvoit  Condé  ,  il  efi:  rare  que  la 
confiance  foit  entière  de  part  6c  d'au- 
tre. Les  Princes  Anglois  fervoient 
comme  volontaires  dans  l'armée  Efpa- 
gnoie ,  6c  Ton  fait  que  Condé  dit  aa 
Duc  de  Glocefter  :  N'ave:^- vous  jamais 
vu  perdre  une  bataille  i'  eh- bien  l  vous 
falle^  voir.  En  effet  la  déroute  dts  Ef- 
pagnols  fut  prompte  <5c  compictte  : 
Condé  feul  fie  refpecler  la  retraite. 
Après  une  retraite  plus  belle  encore 
du  Grand- Condé  devant  Arras  (25 
Août  1654),  '^  ^^^  d'Efpagne  lui 
avoir  écrie  :  Tai  fu  que  tout  étoit  perdu 
&  que  vous  ave^  tout  fauve.  Il  auroÎG 
dû  s'en  fouvenir  à  l'affaire  ôqs  Dunes 
de  Te  confier  au  génie  du  grand-Condé 
plutôt  qu'à  rinexpérience  de  fon  fils, 
La  prife  de  Dunkerque  fut  la  fuite 
de  la  bataille  d^s  Dunes  :  Mardik 
avoit  été  pris  Tannée  précédente;  ces  j  oa©k* 
deux  Places  furent  fidèlement  remifes  ^^' 
aux  Anglois  par  les  François,  le  nom 


'35^  Supplément  à  rHi/i,  de  la  Rivalhé 
de  Cromwel  ôtant  à  Mazarln  tout 
moyen  Ôc  prefque  toute  idée  d*éludec 
Texécution  de  fa  parole. 

On  a  prétendu  que  Cromwel,  après 
avoir  tiré  de  l'alliance  des  François 
ce  qu'il  en  pouvoir  attendre,  alloic  fe 
liguer  avec  \ts  Efpagnols  pour  obtenir 
Calais  par  le  rrîoyen  de  ces  derniers, 
comme  il  avoit  eu  Dunkerque  par  le 
fecours  de  la  France  ,  &  avoir  ainfi 
une  entrée  dans  tous  les  Etats  voifins. 
Ce  projet,  au  moins  très- vraifemblable 
Ôc  d'après  le  caradère  de  Cromwel  ôc 
d'après  les  principes  de  la  politique 
vulgaire ,  n'eut  pas  le  temps  d'être 
Le  15  Sep.  cxécuté.  Cromwel  mourut  cette  même 

tembre  1658.  » 

^    année. 

11  eft  d'un  bon  exemple  dans  l'hif* 
toire  &  d'une  moralité  utile  que  ce 
tyran  ,  plein  de  grandeur  Se  de  génie  , 
ait  été  malheureux  au  milieu  de  {^s 
fuccès  (Se  de  fa  gloire  ;  il  éprouvoit 
toute  la  réaélion  du  Machiaveilifmei 
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refprit  d'enthoufiafme  ôc  de  fanatifme 
qu""!!  avoic  fait  fervir  à  fon  élévation , 
fe  tournoie  contre  lui,  le  torrent  do^s 
Sedes  l'entraînoit  ;  le  jargon  myftique, 
\qs  révélations  ,  les  extafes  étoient  de- 
venues les  armes  de  fes  ennemis  après 
avoir  été  les  fiennes  ;  il  reconnoiffoiî 
enfin  que  la  folie  ôc  la  perverfîté  re- 
tombent fur  ceux  qui  les  emploient, 
&  qu'il  n'y  a  que  la.  raifon  dont  on 
n'hait  rien  à  craindre  ;  les  alîailins  s'éîc- 
voient  de  toutes  parts  ;  à  une  entrée 
triomphante  que  Cromwel  faifoit  dans 
Londres,  une  jeune  fille,  nommée 
Gréenvill ,  dont  il  ayoit  tué  l'amant 
dans  une  bataille,  lui  tira  d'une  fe* 
nêtre  un  coup  de  pidolet  :  le  coup 
alla  bleÏÏer  le  cheval  du  fécond  fils 
de  Crômw^el  ,  nommé  Henri  ,  qui 
marchoic  à  côtç  de  lui.  Cette  fille  pa^ 
rut  en  fuite  fur  le  balcon ,  fon  piftoleç 
à  la  main:  «  C'cltmoi,  dit-elle 2  qui 
»  ai  fait  ou  plutôt  qui  ai  manqué  le 
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»  coup  ;  j'ai  voulu  tuer  un  tigre,  & 
»  je  n'*ai  bleilé  qu'un  cheval  j». 

Les  intérêts  de  Charles  II  donnoient 
lieu  ou  fervoienc  de  prétexte  à  des 
complots  criminels;  Cromweî  lui-même 
s'exagéroit  fes  dangers  ,  parce  qu^il  fe 
reprochoit  de  fe  les  être  attirés.  Con- 
damné par  fa  confcience  ,  cet  homme 
intrépide  dans  \t^  combats  ,  craignoit 
tout  dans  fa  cour  ;  nul  tyran  n'a  porté 
fi  loin  ces  précautions  effrayantes , 
qui  annoncent  l'effroi  de  celui  qui  les 
prend.  C'eft  d'après  ces  détails  de 
défiance  qu'une  Tradition  récente  ren- 
doit  préfens  alors  ^  que  Fénelon  paroît 
avoir  tracé  le  fombre  portrait  de  Fyg- 
^.alion  dans  Télémaque  (^). 

{a)  «TQUtragitej  Tinquiète^  le  ronge  ^  il 
o»  a  peur  de  Ton  ombre  ^  il  ne  dort  ni  nuit  ^ 

63  ni  jour On  ne  le  voit  prefque  jamais  5 

53  il  eft  feul  ^  trifte^  abattu  au  fond  de  Ton 
53  Palais.  Ses  amis  même  n'ofcnt  Taborder  ^ 
|D  de  peur  de  lui  devenir  furpe<2;s.  Une  Garde 
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Les  crimes  de  Cromwel  avoient 
épouvanté  fa  propre  famille.  Richard 
Cromvel  ,  homme  de  paix  autant 
qu'Olivier  étoit  homme  de  lang ,  s'éioic 


?5  terrible  tient  toujours  des  épées  nues  & 
30  des  piques  levées  autour  de  fa  maifon. 
»  Trente  chambres  qui  fe  communiquent  les 
»  unes  aux  autres  ^  &  dont  chacune  a  une 
33  porte  de  fer  avec  iîx  gros  verrouils  ^  font 
3^  le  lieu  où  il  fe  renferme  j  on  ne  fait  jamais 
w  dans  laquelle  de  ces  chambres  il  couche  , 
»  &  on  afïure  qu'il  ne  couche  jamais  deux 
?>  nuits  de  fuite  dans  la  même  3  de  peur  à' y 
53  être  égorgé.  Il  ne  connoît  ni  les  doux  plai- 
se jfirs  j  ni  Tamitié  encore  plus  douce  5  fi  on 
35  lui  parle  de  chercher  la  joie  ^  il  fent  qu'elle 
33  fuit  loin  de  lui^  &  qu'elle  refufe  d'entrer 
i3  dans  fon  cœur.  Ses  yeux  creux  font  pleins 
93  d'un  feu  âpre  &  farouche  ,  &  ils  font  fans 
30  cefTe  errans  de  tous  côtés  j  il  prête  l'oreille 
53  au  moindre  bruit  ^  &:  fe  fent  tout  ému  j  il 
»  eft  pale  &  défait  ^  &  les  noirs  foucis  font 
3»  peints  fur  fon  vifage  toujours  ridé.  Il  fe 
?3  tait ,  il  foupire  ^  il  tire  de  fon  cœur  de  pro- 
33  fonds  géii^iffemens  ^  il  ne  peut  cacher  Iç^ 
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jette  aux  pieds  de  ce  père  eruel ,  il 
Tavoit  conjuré,  les  larmes  aux  yeux, 
de  ne  pas  imprimer  à  Ton  nom  la  tache 
du  Régicide  ôc  de  ne  pas  expofer  (a 
famille  aux  vengeances  terribles  qu'un 
pareil  attentat  pouvoir  amener.  Crom- 
v/'el  perdit  celle  de  fes  filles  qu'il  aimoit 
îe  plus  ,  &  elle  ne  lui  cacha  point 
qu'elle  mouroic  de  Thorreur  d'avoir  un 
père  fi  coupable.  « 

Si  Cromwel  eût  feulement  épargné  le 
fang  de  fon  Maître ,  le  vice  de  fon  ufur- 
pation  eût  pu  être  couvert  par  Téclat 
de  fon  règne  ;  c"'eil  fur-tout  pour  av^oir 
donné  ce  fpedacle  unique    dans  les 


55  réiîiôHs  qui  déchirent  fes  entrailles.  Les 
S5  mets  les  plus  exquis  le  dégoûtent  ;  Tes  en- 
35  fans  i  loin  d'être  fon  efpérance  ^  font  le 
s?  fujet  de  fa  terreur  ^  it  en  a  fait  fes  plus  dan- 
33  gereux  ennemis  ^  il  n'a  eu  toute  fa  vie  au- 
53  cun  moment  d'aifuré  j  il  ne  fe  conferve  qu'à 
35  force  de  répandre  le  fang  de  tous  ceux  qu  il 
â5  craint".  (  TéUmaciuc  ^  Liv,  s  ) 
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Annales  du  Monde,  d'un  Roi  traîné 
à  Téchafaud  par  fes  Sujets,  que  le  nom 
de  Cromwel  fera  toujours  en  horreur. 

Mais  pourquoi  s'obftina-t-il  à  com- 
mettre ce  grand  crime  ?  c'eil  qu'il  le 
jugea  néceflaire.  Ce  fut  le  fruit  d'un 
fophifme  M achiavelli fie.  L'exemple  da 
Duc  de  Guife  s  aiTafTmé  par  le  Roî 
qu'il  avoit  chaflé  de  fa  Capitale ,  fai- 
foit  dire  aux  politiques  que ,  quand  on 
aune  fois  tiré  l'épée  contre  fonRoî,  i[ 
faut  en  jerter  le  fourreau  ,  maxime 
qui  fermeront  la  porte  à  toute  récon- 
ciliation 8c  à  toute  paix  ;  on  ne  voyoit 
pas  que  fi  un  Roi  avoit  été  aflaffiné 
pour  avoir  puni  par  une  voie  irrégu- 
lière &  inique  un  fujet  rebelle ,  le  Roi 
qu'un  Sujet  ofoit  envoyer  à  l'échafaud, 
ne  manqueroiî  jamais  de  vengeurs  qui 
fe  croiroient  tout  permis;  cependant 
Cromwel  m.ourut  dans  fon  lit ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  prit  dç,s  mefures  ou  juftes  ou 
hcureufes  pour  éloigner  de  lui  le  fer  6c 

Tome  llh  Q 
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le  poifon  dont  ii  fut  continuellement  me^ 
nacé;mais  le  poifon  du  chagrin,  du  re- 
mords ôc  de  la  crainte  le  confumoit  len- 
tement 5  Se  rhomme  le  plus  robufle  de 
TAngleterre  fuccomba  dhs  cinquante- 
huit  ans  aux  embarras  toujours  renaifi» 
fans  du  trône  qu'il  avoit  ufurpé. 

Ce  qui  diflingue  Cromwel  des  ufur- 
pateurs  ordinaires  ,  c'eft  qu'il  n'eue 
jamais  recours  à  Tempoifonnement  ni 
à  railaffinat  ;  fon  arme  contre  tous 
fes  ennemis  fut  le  fanatifme  Patriotî-^ 
que  de  Religieux  \  il  entreprit  de  faire 
périr  fon  Roi  fur  un  échafaud ,  parce 
qu'il  jugea  que  le  fanatifme  national 
pouvoit  aller  jufques  là.  Mais  faire 
juger  un  Roi  ,  qui  n'a  point  de  Ju- 
ges 5  le  faire  juger  par  un  Tribunal 
incompétent  ,  même  pour  un  Jufli- 
ciabîe  ,  le  faire  juger  par  fes  ennemis  a 
par  des  gens  déterminés  à  le  con- 
damner ,  ce  n'efl  que  l'aiTaffiner  avec 
plus  d'infolence  &  de  fcandal^. 
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Boiluet  n'a  employé  pour  peindre  orair.FumK 
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CromY/ei  ,  ,que  les  grands  traits  qui  dAnôieceirc. 
convenoient  à  fon  fujet  6c  à  fon 
genre  ;  il  le  fait  refpeder  en  le  ren- 
dant odieux.  Le  fanatîfme  barbare  de 
Cromwel  ,  fa  Théologie  Puritaine , 
fon  jargon  obfciir  de  prophétique , 
fourniroient  d'autres  traits  pour  le 
peindre  moins  noblement ,  ôc  fes  ma- 
jnères  groilières  3  ïts  bafles  plaifante- 
-fies  ,  fa  familiarité  indécente  ,  relies 
^e  fa  première  éducation  ,  achevé- 
joient  de  le  dégrader. 

En  fignant  un  papier  dans  une 
féance  du  Parlement  ,  ii  barbouille 
-d'encre  le  vifage  d'un  homme  qui  fe 
trouvoit  à  côté  de  lui  5c  qui  lui  ren- 
.dit  fa  plaifanterie.  Quel  étoit  le  pa- 
pier qu'il  (ignoit  l  Tarrêt  de  mort  de 
Charles  L 

Dans  une  yffemblée  des  Chefs  de 
la  République  Se  de  Tarmée  ,  où  Ton 
délibérok  fuj:  les  droits  refpedifs  de 

9.n 
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raiirorité  &  de  la  liberté  ,  Cromwel 
jette  en  badinant  un  couffin  à  la  tête 
d'un  Officier,  qui  le  lui  recette,  court 
fur  lui  &  le  chaile  de  fon  fauteuil. 

Quelquefois  Cromwel  invitoit  du 
monde  à  dîner  ,  &,  auffi-tôt  qu'on 
s'^étoit  mis  à  table ,  àt%  foldats  ve- 
noient  enlever  tous  \ç,s  plats  j  fa 
Cour  étoit  fans  éclat  &  fans  di- 
gnité ,  la  Noblefle  dédaignoit  ou 
craignoit  peut-être  de  la  fréquenter; 
mais  dans  cette  Cour  fauvage  &  guer- 
rière on  voyoit  régner  l'économie 
qui  vaut  mieux  que  Féclat  (Se  qui  efl 
la  véritable  dignité. 

Cron.wal  raffemble  tous  les  con- 
traftes.  On  trouve  à  là  fois'  chez  lui 
les  vifions  d'un  illuminé  .  \^s  four^ 
beries  d''un  hypocrite  ,  les  ridicules 
d'un  pédant  ,  les  élans  d'une  amc 
forte  &  fublime  ,  Téloquence  ,  tantôt 
d'un  homme  d'Etat  ,  tantôt  d'un  fa-» 
natique  ;  la  valeur  ^im  Soldat   eu*? 
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tîioufiafte  5  valeur  du  caraâ:ère  de 
celle  qui  avoit  fait  autrefois  les  fuc- 
cès  prodigieux  de  notre  Jeanne  d'Arc, 
les  talens  d'un  Général  ,  la  gloire 
d^un  Héros,  les  violences  d'un  ufur- 
pateur ,  les  vices  d'un  tyran,  les  qua- 
lités d'un  Roi. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  fi  un 
homme; tel  que  Cromwel  fut  capable 
d'amour  &  d'amitié.  Quant  aux  amis, 
on  a  remarqué  qu'ail  n'en  avoit  point 
eus  qu'il  n'eut  facrifiés  dans  l'occafion. 
»Cet  homme  ,  difoit  Vane  ,  »  fait 
5»  proviilon  d'amis  pour  avoir  des  vic- 
«times  à  immoler  au  befoin  ». 

Il  entretint  un  commerce  de  galan- 
terie avec  la  femme  du  Major-Géné- 
ral Lamberth ,  l'une  dç^s  plus  belles 
perfonnes  del^'Angleterre.-  Cette  femme 
étant  devenue  groiîe  pendant  une 
longue  abfence  de  fon  mari ,  Se  Lam- 
berth ayant  voulu  méconnoicre  l'en- 
fant, on  lui  allégua  une  loi  qui  décide 
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que ,  fi  le  mari  abfcnt  efl  refté  dans 
le  Royaume  .  quand  fon  abfence  au- 
roit  duré  plufieurs  années  ,  Tenfant 
efl  à  luî  ,  parce  qu'on  préfume  qu'étant 
dans  le  Royaume  ,  il  n'a  pu  s'empê- 
cher de  venir  en  fecret  voir  fa  femme. 
La  même  femme  préféra  depuis  le 
Comte  de  Hollande  à  Cromwel  ,  8c 
Hollande  long-temps  après  étant  tom- 
bé entre  \qs  mains  de  Cromwcî ,  dans 
le  cours  dts  guerres  civiles ,  Cromwel 
eut  le  plaifir  digne  de  lui  ,  de  faire 
trancher  la  tête  à  un  homme  qui 
avoit  été  autrefois  fon  Rival. 

On  porta  le  deuil  de  Cromwel  à 
la  Cour  de  France ,  Mademoifelle  ,  fille 
de  Gallon  ,  Duc  d'Orléans  ,  ofa  feule 
j  paroitre  en  couleur  8c  protefler  par 
fon  exem.ple  contre  cet  indigne  hom- 
înage  qu'on  rendoit  au  meurtier  du 
Roi  fon  oncle. 

Lorfque  le  Cardinal  Mazarin  8C 
Dom  Louis  de  Haro  donnèrent  en» 
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fin  la  paix  à  TEurope  par  le  traité 
des  Pirénées  ôc  par  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'Infante  Marie- 
ïhérèfe  fille  de  Phillippe  IV  ,  Char- 
les II  vint  à  Fontarabie  pour  enga- 
ger les  Efpagnols  à  le  faire  compren- 
dre dans  le  traité ,  mais  ce  traité  étoic 
déjà  conclu  ;  d'ailleurs  les  Efpagnols 
n*avoient  pas  eu  allez  de  fuccès  pour 
faire  la  loi,  &  TAmbafTadeur  d'An- 
gleterre Lockart  inrervenoit  au  traité 
pour  fa  République  ;  le  Cardinal  Ma- 
zarin  n'ofa  pas  même  fe  permettre 
de  voir  Charles  II  ,  Pombre  de  Crom- 
wel  épouvantoit  encore  ce  tim.lde 
Miniftre. 

Richard  Cromwel  prît  le  protec- 
torat par  refped  pour  la  mémoire  de 
fon  père ,  Se  Tabdiqua  par  amour  pour 
le  repos. 

On  fait  que  Je  Prince  de  Conty  , 
frère  du  grand  Condé  ,  rencontrant  à 
Montpellier  un  Anglais  qui  voyageoit, 

Qiv 
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lui  parla  de  ces  deux  Cromwels  fi 
difFérens  Fun  de  l'autre ,  qui  faifoient 
alors  le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
îions  ;  il  vanta  beaucoup  les  talens 
d'Olivier  Se  ajouta  que  Richard  étoit 
un  miférable  qui  n'^avoit  pas  Tu  re- 
cueillir le  fruit  des  crimes  d'un  tel 
père  5  c'étoit  à  Richard  gju'il  parloir. 
»  Cependant  ,  dit  PAuteur  du  fiècle 
de  Louis  XIV  5  «Richard  vécut  heu- 
sîreux  jufqu'à  quatre-vingt-dix  ans, 
V  &  Olivier  n'avoit  jamais  connu  le 
»  bonheur. 

Après  l'abdication  de  Richard  Crom- 
.wel  5  la  multitude  ûqs  fedes  Se  des 
factions ,  les  querelles  du  Parlement 
êc  de  Tarmée  jettèrent  l'Angleterre 
dans  une  telle  Anarchie ,  qu'il  n*y  avoit 
plus  que  le  rétabliilement  de  Char- 
les II  qui  pût  Ten  tirer.  Le  Général 
Monk  ,  qui  commandoit  en  Ecofife  , 
pénétré  de  cette  vérité ,  entreprit  de 
rétablir  ce  Prince,  Se  y  parvint  en  ne 
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difant  fon  fecret  à  perfonne  ,  en  crai- 
gnant autant  le  zèle  ûqs  amis  que 
l'oppoiition  des  ennemis  ,  en  ne  fe 
confiant  pas  même  à  fon  propre  frère, 
en  pailant  pour  ainfi  dire  à  travers 
tous  les  partis  fans  s''y  mêler,  en  les 
afloupidant  3c  les  déconcertant  tous 
par  une  conduite  myilérieufe  Se  im- 
pénétrable ,  qui  le  menoit  à  fon  bue 
&  paroiflbit  l'en  éloigner.  Il  vit  luire 
enfin  ce  beau  jour  qu'il  avoit  pré- 
paré >  ce  jour  où  Charles  II  ramené  s  juin  uro, 
dans  une  Patrie  û  cruelle  autrefois 
pour  fon  père  &c  pour  lui-même  , 
n'entendit  que  des  acclamations ,  ne 
vit  que  des  larmes  de  joie  ,  éc  fut 
porté  en  triomphe  dans  fa  Capitale  ; 
jour  de  paix  Se  de  tendreiTe ,  où  cette 
eftimable  Nation  ,  éclairée  par  Its 
événemens ,  abjura  (ts  fureurs ,  Se  re- 
connut combien  Tefprit  de  guerre  Se 
le  zèle  perfécuteur  Favoient  égarée  Se 
dégradée. 

Qv 
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Le  Parlement  reprit  fa  première 
forme  ,  la  Chambre  àt^  Pairs  fut 
rétablie  ,  les  Evêques  y  eurent  féan- 
ce  ,  la  Religion  Anglicane  prévalut 
fur  les  ïtdi^ts  modernes  ,  tout  rentra 
dans  Tordre  accoutumé.  On  vit  alors 
pendant  quelque  temps  cette  union" 
fi  rare  &  ^\  deiirable  du  Prince  &  du 
Peuple.  Charles  difoit  au  Clergé  (  & 
c'étoit  même  au  Clergé  Presbytérien.) 
3>  Je  vous  rendrai  aufii  heureux  que  je 
55  le  fuis  moi-même  ;  ïs  il  difoit  au 
Parlement  :  >5  il  m'arrivera  aufli-tôt  de 
3^  brûler  la  Grande  Charte  que  d'où- 
5î  blier  Tade  d'Am.niftie  >>.  S'il  enten- 
5ï  doit  parler  de  quelque  mécontent  : 
3?  qu'haï- je  fait  à  ce  Gentilhomme, 
difoît-ii  :  >î  je  veux  le  connoître  , 
sî  m'expliquer  avec  lui  j  &  fi  j'ai  tort, 
^  lui  faire  fatisfadion  ».  S'il  deman- 
doit  de  l'argent  à  its  peuples  dans 
fes  befoins  >  il  n'alléguoit  que  des 
motifs   nobles    &  intéreffans  ,   »  j'ai 


de  la  France  &  de  P Angleterre,   371 

^  honte  »  j  difoit-il ,  35  de  n'avoir  pas 
«le  moyen  de  pourvoir  à  la  fubfîf- 
3»  tance  de  ces  fujets  généreux  qui  fe 
5>font  ruinés  pour  mon  père».  Ce- 
pendant ,  foit  que  Charles  fût  moins 
reconnoiffant  qail  ne  vouloir  ie  paroî- 
tre,  foit  que  fes  amis  fulTent  trop  exi- 
geans  ,  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  fe 
plaindre  ,  iis  appelioient  Tade  d'Am- 
niftie  un  ade  de  pardon  pour  les  en- 
nemis ôc  d'oubli  pour  les  amis. 

Charles  II ,  pour  fe  procurer  l'ap- 
pui de  la  France  dans  fes  malheurs , 
avoir  demandé  en  mariage  au  Car- 
dinal Mazarin  ,  une  de  {ts  nièces ,  & 
avoir  efiuyé  un  refus  ;  quand  le  Car- 
dinal vit  quelque  apparence  au  réta- 
bliffement  de  ce  Prince  ,  il  voulut  re- 
nouer la  négociation  ,  &  fut  refufé  à 
fon  tour. 

Henriette-Marie  ,  après  tant  de 
douleurs ,  eut  la  confoiation  de  voir 
fon   fils  ,  folidemenc   affermi    fur  ce 

Qv; 
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trône  ,  d^où  elle  avoit  été  précipitée  ; 
elle  reiTerra  fes  nœuds  avec  la  France, 
en  mariant  avec  Monfieur  ,  Duc 
d^Orîéans  ^  fécond  iils  de  Louis  XÎII , 
la  dernière  de  Tes  filles  ,  cette  célè- 
bre Henriette-Anne ,  le  plus  bel  orne- 
ment de  la  Cour  de  Louis  XIV,  la 
plus  parfaite  image  de  fa  Bifayeule 
Marie  Stuart  par  les  grâces  de  la  fi- 
Mémokedu  g^^'^  ^  de  l'cfprit ,  par  (ts  vertus  ten- 
chevaiier       ^j^s  ^  touchautcs  ,  par   fon  defir  êc 

Daliymple.  * 

fon  art  de  plaire  &  même  par  fa  fin 
défaftreufe.  Son  fouvenir  e(l  encore 
préCent  à  tous  \ts  cœurs  dans  la  re- 
lation attendriffante  que  Madame  de 
la  Fayette  nous  a  donnée  de  la  mort 
de  cette  Fiinceffe  &  dans  ce  grand 
monument  d'Eloquence  que  BofTuet 
a  confacré  à  fa  gloire.  Elle  fut ,  tant 
qu'elle  vécut,  ie  lien  de  la  France  6c 
de  TAngleterre. 

Mazarin  ne  jouit    pas  long-temps 
du  Miniftère  plus  calme  de  plus  heu-^ 
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reux  que  la  paix  lui  promettoit  ;  il 
mourut  le  p  Mars  1661. 

Ce  Miniflre  qu'on  a  tant  comparé 
avec  Richelieu  ,  avoit  fans  doute 
moins  d'étendue  d'efprit ,  moins  d'élé- 
vation dans  l'ame  ,  moins  d'énergie 
dans  le  caradère.  L'un  gouvernoic  par 
la  force  ,  l'autre  par  l'adrefle  ,  aucun 
par  la  raifon  ni  par  la  juftice  ;  l'un 
accabloit  fes  ennemis ,  Pautre  les  trom-^ 
poit  ;  l'un  commandoit  ,  l'autre  né- 
gocîoit.  Si  Ton  examine  de  quelle 
utilité  ils  ont  été  au  monde  ,  Se  qu'on 
les  compare  fous  ce  point  de  vue  5 
il  vaut  certainement  mieux  avoir  ap- 
paifé  des  troubles  que  d'en  avoir  fait 
naître  ,  il  vaut  mieux  avoir  terminé 
la  guerre  de  trente  ans  que  de  l'avoir 
entretenue  ;  la  paix  de  Weftphalie  6c 
celle  des  Pirénées  font  deux  époques  ^^J);  ]lf^\ 
qui  élèvent  Mazarin  au  delTus  de  Ri- 
chelieu &  de  la  foule  des  Miniflres, 
Tant  de  droits   réglés  par   le   irait©' 
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de  Weftphaîie  ,  la  Souveraineté  d^s 
Païs-Bas  irrévocablement  reconnue  > 
la  liberté  de  l'Allemagne  ,  Tindépen-  ^, 
dance  de  fes  Princes  afTurées  ,  Se  le;  f 
Code  Germanique  fondé  pour  Tave- 
nir  fur  cette  bafe  folide  ;  la  Rivalité 
des  Maifons  de  France  ôc  d^Autriche 
fufpendue  par  le  traité  des  Pirénées; 
de  nouveaux  nœuds  formés  entre  ces 
deux  Maifons  ,  &  par  l'effet  de  ces 
nœuds  la  fuccefîîon  d'Efpagne  pré- 
fentée  de  loin  à  la  France  qui  la  re- 
cueillit dans  la  fuite;  ces  monumens 
de  paix  valent  bien  Thonneur  d'avoir 
inventé  des  moyens  nouveaux  ou  ré* 
nouvelle  des  moyens  anciens  de  trou- 
bler TEurope. 

Mazarin  s*étoit  annoncé  de  bonne 
heure  pour  un  Minidre  de  paix.  Le 
trait  fuivant  devroit  immortalifer  plus 
que  des  vidoires.  En  1630  les  Fran- 
çois &  les  Efpagnols  étoient  près 
d*en  Tenir  aux  mains  dans  ks  envi- 
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rons  de  Cafal  ;  Mazarin  s'élance  en- 
tre les  deux  armées  ,  les  arrête  ,  les 
fépare  ,  <Sc  par  une  négociation  heu- 
reufe ,  au  moins  pour  le  moment , 
fait  conclure  une  trêve  fous  la  mé- 
diation du  Duc  de  Savoye  dont  il 
étoit  l'envoyé.  Ce  fait  a  été  trop  peu 
célébré  dans  Thifloire  ,  on  a  prefque 
oublié  que  Mazarin  ,  dans  cette  oc- 
cafion  éclatante  a  épargné  le  fang 
dts  hommes  ,  on  fe  fouvient  feule- 
ment qu'il  \qs  trompoit  ;  on  lui  en  a 
même  fait  un  mérite,  8c  Dom  Louis 
de  Haro  a  paru  avancer  un  Paradoxe, 
en  obfervant  que  Mazarin  avoit  un 
grand  défaut  en  politique  ,  celui  de 
vouloir  touiours  tromper. 

On  a  auffi  beaucoup  vanté  Riche- 
lieu d'avoir  abaiffé  les  Grands  ôc  les 
Corps  intermédiaires>  La  preuve  qu'il 
ne  les  avoit  point  abaiifés ,  c'eft  la 
guerre  de  la  fronde  ,  &  la  foibleiïb 
des  motifs  apparens  qui  la  firent  naî- 
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tre.  Quelques  Edits  Burfaux  peu  oné- 
reux ,  exigés    d'ailleurs  par  les  con- 
jondures  j  auroient-ils   excité   une  fi 
violente  tempête  contre  un  Miniftre 
doux   ^  modéré.  5   ii  une   multitude 
d''autres  impôts   établis  dès  le  terrips 
du  Cardinal  de  Richelieu  &  l'inéxac** 
îitude  dans  les  payemens,  fruits  d'une 
guerre  longue  &;  ruineufe  ,  n*avoient 
aigri    depuis   long-temps  les   efprits  ? 
Les  troubles  de  la  Fronde  n'éclatèrent 
que  fous  Mazarin  ,  mais  Richelieu  en 
avoit  fourni  &;  développé  le  germe  ; 
Mazarin  fans  avoir  eu  le  tort  de  les 
exciter,  eut  le  talent  de  \ts  diffiper, 
il  eut  le  bonheur  de  triompher  deux 
fois  de  la  haine  publique  ,  qu'il  n'a^- 
yoit  pas  méritée. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que 
les  violences  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu syent  produit  d'autre  eiîet  qu3 
ce^ui  qu'elles  ont  coutume  de  pro- 
duire ,  c"'eft  à  dire  la  haine  y  la  fé- 
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volte  ,  les  conjurations  ;  s*il  fit  couler 
le  fang  de  la  Nobleffe  fur  les  écha- 
fauds,  pour  qu'ail  ceflat  de  couler  dans 
les  guerres  civiles  ,  l'intention  fus 
bonne  ,  mais  le  moyen  mal  choifi. 
Qu'ont  produit  tant  de  fupplices  écla- 
tans  ,  parmi  lesquels  ii^en  eut  de 
notoirement  injuHes  ,  tels  que  celifi 
du  Maréchal  de  Mariliac  ,  5c  celui  de 
Saint-Preuil  (a)   ?    Les    conjurations 


{a)  On  fait  que  le  crime  du  Maréchal  de 
Marillac  &  de  Saint  -  Preiiil  ^  fut  d'avoir  dé- 
plu ^  Tun  au  Cardinal  dé  Richelieu  ^  Tautre  au 
Maréchal  de  la  Meilleraye^  parent  ^  ami  &: 
créature  du  Cardinal. 

Nous  ne  mettons  point  au  nombre  de  ces 
victimes  innocentes  de  la  politique  &  de  la 
vengeance  j  François- Augufte  deThou_,  parce 
qu'il  paroît  trop  chargé  par  les  diiférens  ades 
recueillis  dans  les  Mémoires  de  Montréfor  , 
dans  le  Journal  du  Cardinal  de  Richelieu^  6c 
fur-tout  dans  le  quatrième  tome  des  Mémoi- 
res d'Hiftoire  _,  de  Critique  &  de  Littérature 
de  M,  TAbbé  d'Artigny^  8c  parce  quaprè* 
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ont-elles  celle  pendant  la  vie  de  Rî* 
chelieu  ?  Le  fupplice   du   Comte  de 

avoir  nié  dans  tous  Tes  interrogatoires  ^  qu'il 
eût  eu  aucune  connoifTance  du  voyage  de 
Fontrailles  en  Efpagne  &  du  Traité  conclu 
avec  les  Efpagnols  par  Monfîeur ,  par  Cinq- 
Mars-&  le  Duc  de  Bouillon  ^  il  finit  par  avouer 
â  fa  confrontation  avec  Cinq-Mars  ^  qu'il  avoit 
appris  par  Fontrailles  lui-même  l'exillence  de 
ce  Traité  5  Si  que  Cinq-Mars  la  lui  avoit  de- 
puis confirmée.  Cette  variation^  les  liaifons' 
de  de  Thou  avec  les  Conjurés  ^  Tes  démar- 
ches auprès  d'eux  pendant  le  cours  de  cette 
affaire  _,  les  rendez-vous  qu'il  ménageoit  en- 
tr'eux  avec  beaucoup  de  myllère  ,  leurs  con- 
férences j  dont  il  paroit  ne  s  être  éloigné  ou 
abfenté  que  pour  pouvoir  dire  qu'il  n'avoit 
pas  fçu  ce  qui  s'y  traitoit  ,  toutes  ces  cir- 
conftances  le  rendent  au  moins  très-fufpedl  ^ 
quoiqu'elles  puilfent  s'expliquer  en  partie  par 
im  point  qui  eil  demeuré  conftant  au  Procès  î 
c'eft  que  de  Thou  n'approuva  jamais  le  Traité 
avec  l'Efpagne  &  ne  celîa  d'en  détourner 
Cinq  Mars  ^  mais  fans  vouloir  le  dénoncer. 
Au  reftej  nous  croyons  qu'on  doit  pefer 
avec  attention  l'apologie  que  Pierre  du  Fuy 
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Chalais,  la  mort  trop  prompte  du  Ma- 
réchal d'Ornano  dans  la  prifon  n'em- 


a  faite  de  cet  hloxinné  Magiitrat  ^  &  qui  ter- 
mine le  quinzième  volume  de  la  tradiidion 
Françoife ,  i/2-4^.  de  THiftoire  du  Préfîdent 
de  Thou  fon  père,  car^  s'il  eft  vrai  qu'on  ait 
fallîfié  les  a£ies  du  Proc'ès  ^  s'il  eft  vrai  qu'on 
ait  fupprimé  une  Lettre  j  par  laquelle  Mon- 
fîeur  rétradoit  ce  qu'on  lui  avoit  fait  dire 
dans  fa  déclaration,  fur  la  connoilTance  qu'a- 
voit  eue  de  Thou  du  Traité  fait  avec  l'Efpa- 
gne  &  fur  les  démarches  qu'il  avoit  faites 
auprès  du  Duc  de  Bsaufort  ,  pour  l'engager 
dans  ce  complot  5  s'il  eil  vrai  que  le  Chance- 
lier Séguier^  entièrement  vendu  au  Cardinal  ^ 
ait  rédigé  la  déclaration  ,  feul  avec  Mon- 
fîeur  -,  hors  de  la  préfence  des  autres  Com- 
milTaires  ;  s'il  efl  vrai  que  le  Chancelier  ayant 
averti  le  Cardinal  qu'il  n'y  avoit  point  de 
charges  fuffifantes  contre  de  Thou  ^  le  Cardi- 
nal ait  répondu  :  N'importe  ^  il  faut  qu  il  meure  / 
s'il  eft  vrai  que  le  Prince  de  Condc  ayant 
voulu  5  à  la  follicitation  du  Chancelier^  à[(-- 
pofer  le  Cardinal  à  permettre  qu'on  ufat  de 
quelque  indulgence  envers  de  Thou^  le  Car- 
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péchèrent  point  les  Grands  d'entrer 
dans   toutes   les  cabales   qui    le  for- 

dinal  ait  encore  répondu  :  Monfieur  le  Chance- 
lier a  beau  dire  ^  il  faut  qve  M.  de  Thou  meure  / 
s^il  eft  vrai  qu'en  conféquence  le  Chancelier 
ait  employé  Tintrigue  &  Tautorité  pour  por- 
ter le  Procureur- Général  &  les  Juges  à  la  ri- 
gueur j  toutes  allégations  avancées  &  répé- 
tées par-tout  dans  TOuvrage  de  du  Puy  ^  ce 
feroient  fans  doute  de  puifTans  préjugés  de 
Tinnocence  de  M.  de  Thou  ,  ce  feroient  au 
moins  d'énormes  irrégularités  de  la  part  de 
fes  Juges. 

On  ne  peut  trop  pefer  encore  ce  que  dit  du 
Puy  fur  Tabus  de  donner  force  de  preuve  à  la" 
dépofition  d'un  témoin  ^  accuféj  coupable  & 
ron  confronté^  quelle  que  puiffe  être  la  qua- 
lité du  témoin  j  il  faut  examiner  auffi  la  dif- 
cufîion  détaillée  que  fait  le  même  du  Puy  de  la 
Loi  Quifquis  ad  legem  Jul.Majefi.^  de  la  loi  de 
Louis  XI-,  rapportée  parLaubardemontj  &des 
fentimens  des  Jurifconfultes  fur  ces  objets. 

Il  faut  avouer  cependant  que  cet  Ouvrage  de 
du  Puy  contient  bien  des  déclamations  contre 
le  Cardinal  de  Richelieu  j  bc  qu  on  y  trouve 
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moienc  à  la  Cour  contre  le  Cardinal 
de  Richelieu  ôc   de    fervir  en    toute 


des  imputations  bien  étranges.  Comment  ajou- 
ter foi  3  par  exemple  ^  au  trait  fuivant?  «On 
33  rait&  très  -  certainement  qu'il  (  Richelieu  ) 
39  avoit  fait  inilance  par  le  Cardinal  Bagni  ^ 
33  d'obtenir  _,  fous  le  nom  du  Roi^  un  Bref  du 
M  Pape  pour  faire  mourir  fans  charge  de  conf- 
ît cience  des  perfonnes  dans  les  prifons  par 
?5  des  voies  fecrettes  ^  fans  forme  ni  figure  de 
93  Procès  y  contre  lefquelles  il  n'y  auroit 
33  point  de  preuves  fuffifantes  pour  les  faire 
îî  mourir  en  Juitice^  ce  qui  lui  fut  dénié  avec 
53  horreur  de  Sa  Sainteté  ^  &  avec  cette  conlî- 
M  dération  qu'il  plaignoic  grandement  le  Roi 
?3  &  la  France  d'être  entre  des  mains  fi  bar-» 
?3  bares  &  fi  cruelles  33, 

Obfervons  au  reile  que  ce  fait  fi  incroyable 
çft  rapporté  auiTi  comme  inconteihbîe  dans 
les  Mémoires  de  Montchal  ^  Archevêque  de 
Touîoufe  i  tom.  I.  pag.  ip. 

Quant  à  la  maxime  que  du  Puy  attribue 
dans  le  même  endroit  à  Richelieu  _,"  favoir  ; 
33  qu'an  Favori  ,  qu'un  Miniftre  j  ne  périt  jamais 
.§>  pour  faire  trop  de  mal  ^  mais  pour  nsn  fair^ 
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occafion  la  haine  que  la  Reine- Mère 
Se  Monfieur  avolent  conçue  pour  ce 
Miniftre.  La  Journée  des  Dupes  (a)  , 
la  deftitution  du  Garde  des  Sceaux 
de  Marillac  ,  la  détention  du  Mare- 
chaî  3c  fon  procès  fuivi  de  Ton  fup- 
plice  ,  la  fuite  de  la  Reine- Mère  à 
Bruxelles  ,  la  retraite  de  Monfieur  en 
Lorraine  ,  tous  ces  violens  effets  de 
la  vengeance  de  Richelieu  ne  firent 
que  préparer  la  défeclion  du  Maré- 
chal de  Montmorenci. 

Le  fupplice  de  ce  Seigneur  5  cou- 


33  pas  ûjfe^o:»  ^  il  paroît  qu'en  effet  elle  a  dirigé 
toute  la  conduite  de  ce  Miniilre  ;  mais  nous 
croyons  pouvoir  aiTûrer  que  cette  maxime 
trompera  tous  ceux  qui  auront  le  malheur  ds 
Tadopter. 

{a)  On  appella  ainfî  le  jour  où  la  Reine 
Mère  &  les  Maiillacs  furent  facrifiés  au  Car^ 
dinal  de  Richelieu  ^  dont  la  perte  paroifToiç 
alTûrée. 


1 


de  la  France,  &  de  l' Angleterre,  38  J 

pable  à  la  vérité  ?  mais  (\  vaillant  (^), 
fi  intéreiïant ,  fi  généreux  [h) ,  fi  digne 
de  grâce  {c)  par   les  fervices  de  fes 


{a)  Saint-Frjiiil  ^  interrogé  après  le  combat 
de  Caftelnaudari ,  s'A  n'avoit  pas  vu  le  Duc 
de  Montmorenci  attaquer  les  arrrtes  à  la  main 
TArmée  Royale^  répondit  :  que  lapoujfikrt  & 
La  famée  du  canon  l'avoient  empêché  de  le  bien 
reconnoitre  ^  mais  qu'ayant  vu  un  feul  homme 
attaquer  une  armée  3  percer  cinq  rangs  des  ennt" 
mis  3  6?  porter  la  mort  6"  la  terreur  partout  ei^ 
il  tournoit  fes  pas  ^  il  avoit  iien  connu  que  ce  ne 
pouvait  être  un  autre  que  le  Maréchal  Duc  de 
Montmorenci, 

{b)  Montmorenci  tenant  les  Etats  du  Lan- 
guedoc _,  gagna  un  jour  au  jeu  dix  mille  écus 
d'un  feui  coup.  Un  pauvre  Gentilhomme  qui 
le  regardoît  jouer ,  dit  tout  bas  :  Un  pareil  coup 
me  mettroit  bien  a  mon  aife  ,  moi  ^  toute  mafa-r 
mille,  w  Cette  fomme  ell  à  vous  _,  dit  le  Duc  de 
«  Montmorenci  qui  Tentendit ,  je  ferois  bien 
35  honteux  £  avoir  manqué  de  faire  la  fortune  d' un 
»  homme  tel  que  vous  ^  pour  fi  peu  de  chofen, 

(c)  Les  Juges  font  obligés  de  fuivre  la  Loi 
dans  toute  farigueiirj  &  de  fe  rçnfermçr  dans 
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pères ,  par  les   fiens  ,  par  its   talens  , 
par  Ces  vertus  ,   fufcka   de   nouveaux 
vengeurs  ;  Puylaurens  entraîna  Mon- 


robjet  fournis  à  leur  décifion  ;  ils  déclarent 
que  la  Loi  inflige  telle  peine  pour  tel  crime, 
&:  que  Taccufé  eft  dans  le  cas  de  la  Loi.  La 
Loi  eil  inflexible  ,  elle  xi'a  égard,  ni  aux  cir- 
conftances  étrangères  _,  ni  aux  confidérations 
perfonnelles  j  le  crime  tit  commis  ^  il  fuffit, 
la  Loi  punit  j  &  le  Juge  eil:  Torgane  de  la  Loi. 
La  Juitice  du  Prince  n'eft  point  ainii  bornée, 
elle  embrafle  tous  les  temps  ,  évalue  toutes 
les  circonftances  ^  tient  compte  des  fervices, 
&  faic  toutes  les  cqmpsnfations  convenables. 
G'efl:  pour  exercer  cette  juilice  dans  toute  Ton 
étendue  que  le  Prince  a  le  privilège  de  faire 
grâce.  Cette  noble  ,  cette  heuteufe  préroga- 
tive du  Trône  ne  doit  point  être  exercée  au 
hafard  j  toute  grâce  du  Souverain  doit  être 
une  juftice.  Quand  le  Souverain  pardonne  à 
un  coupable  convaincu  _,  il  déclare  que  le 
crime  de  cet  homme  étoit  ou  aftoibli  par  les 
circonftances  ,  ou  réparé  d'avance  par  fes  fer- 
vices  ,  ou  racheté  par  fes  vertus.  A  tous  ces 
litres  ^  le  Maréchal  de  Montmorenci  &  M.  de 

fleur 
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fleur  dans  de  nouvelles  révoltes  ,  Se 
après  avoir  été  tour- à-tour  récom- 
penfé  de  les  avoir  fufpendues  &  puni 


ThoLi,  fî  Ton  veut  que  ce  dernier  fût  cou- 
pable j  auroient  du  obtenir  leur  grâce  de  Louis 
le  Jufte. 

33  MoTtfeigneur  _,  difoit  un  Magiilrat  févèrc 
â3  au  Duc  de  Bourbon  Louis  II ,  vous  verrei 
M  ici  bien  des  coupables  ,  voici  le  regiftre  de  leurs 
33  crimes.  Ckauveau  j  répondit  le  Duc  ^  en  jet* 
33  tant  le  regiltre  au  fe.Uj  ave^-vous  aujft  tenu 
93  regiflre  des  fervices  qu'ils  m'ont  rendus -i-i  ? 

Ce  mot  tendre  &  fublime  nous  montre  k 
différence  de  la  juftice  du  Prince  ^  &  de  celle 
du  Juge.  La  première  tient  regiftre  des  fervices 
rendus. 

Les  Rois  ne  peuvent  trop  méditer  ces  beaux 
vers  que  dit  Affuérus  dans  Etther  : 

O  d'un  fî  grand  fervice  oubli  trop  condam- 
nable ! 

Des  embarras  du  Trône  effet  inévitable  ! 

De  foins  tumultueux  un  Prince  environné  , 

Vers  de  nouveaux  objets  eft  fans  ceife  en- 
traîné. 
Tome  IlL  R 
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de  \t%  avoir  entretenues  ^  il  mourut  à 
îa  Baftille  ,  lieu  (î  fufpeâ:  alors  ,  & 
qui  voyoit  trop  fouvent  &  trop  brus- 
quement mourir  les  çnnçrni^  de  Ri- 
chelieu. 

Puylaurens  cfl:  au  nombre  de  it% 
v4â:imes;  Puylaurens  eut  aulîides  ven^ 
geurs.  Les  complots  contre  le  Cardi-? 
nal  croifToient  avec  its  violences  ;  on 

L'avenir  Tinquiète:,  &  le  préfenc  le  frappe  ^ 

Mais  plus  prompt  que  Téclair  le  pafTé  nous 

échappe  j 
Et  de  tant  de  mortels  à  toute  heure  emprefles 

A  nous  faire  valoir  leurs  foins  întérefles  y 

Il  ne  s'en  trouve  point  qui  ^  touchés  d'un  vrai 

^èle  , 
Prennent  à  notre  gloire  un  Intérêt  fidèle^ 
Pu  mérite  oublié  nous  falTent  fouvenir  , 

Trop  prompts  à  nous  parler  de  ce  qu'il  fâUÇ 

punir. 

Ah  !  que  plutôf  l'injure  échappe  à  ma  vcHt 
geance  ^ 

Qu'un  fi  rare  bienfait  à  ma  reconnoiflance  1 
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i\t  s'en  tint  plus  à  de  fimples  cabales  j 
on  attenta  diredement  à  fa  vie.  Le 
Comte  de  Soiflbns  5  Montréfor ,  Sàin;:-^ 
Ibal  alloient  délivrer  Monfïeur  de 
cet  implacable  ennemi  ,  fî  Monfieut 
lui-même  n'^eût  retenu  leurs  bras  par 
Fhorreur  que  lui  infpira ,  au  moment 
de  l'exécution  ,  le  crime  de  verfer  lé 
fang  d'un  Prêtre, 

Urbain  Grandîer  brûlé  vif  peut 
Magie  ,  Grancey  <5c  Praflin  m^is  à  la 
Badiile  pour  de  mauvais  fuccès  à  la 
guerre ,  le  Duc  de  la  Valette  déca-^ 
pité  en  effigie  pour  le  m.éme  fujetj, 
tandis  que  ie  Cardinal  de  la  Valette 
fon  frère  ,  ncmitié  par  le  Duc  à'E-* 
pernon  leur  père  le  Cardinal  Valet ,  fer^ 
voit  Richelieu  6c  à  la  Cour  Ôc  à  l'armée  ^ 
toutes  ces  violences  juridiques  ,  tou- 
jours exercées  par  des  commidîons, 
aigriiïbient  encore  \ts  efprics  ;  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  &  le  Parlement  de 
Rouen   interdits  5    le    Parlement    de 

Rij 
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Paris  menacé  ,  l'intrépide  6c  ver- 
tueux Mole  j  Procureur-Général ,  dé- 
crété ,  tous  ces  coups  d'autorité  ré- 
voltoient  plus  qu'ils  n'efirayolent  ,  & 
tous  les  ennemis  de  Richelieu  avoienc 
pour  eux  la  faveur  publique. 

Le  Comte  de  Soiilons  ,    joint  aux 
Ducs  de  Guife  (Se  de  Bouillon  ,  lui  fie 
ouvertement  la  guerre.    Vainqueur  à 
le  «  Juillet  la  Marfée  5    il   fut    aiTaiTiné  après   la 
^^^^'  Bataille  par   un  Emiffaire  du   Cardi- 

nal ,  au  moment  où  fa  vifloire  alloit 
pent-être  opérer  une  grande  révolu- 
tion. 

Ces  événemens  arrivoient  l'année 
d'avant  la  mort  du  Cardinal,  &  Pei^ 
prit  de  faction  ,  loin  d'être  étouffé 
par  tant  de  fupplices  &  de  violen- 
ces, étoit  plus  animé  que  jamais,  il 
pourfoivic  le  Cardinal  jufqu'au  tom- 
ibeau  ;  la  coniuratîon  de  Cino-Mars 
fut  la  dernière  qu'il  eut  à  punir,  trois 
mois    avant  fa  morî~5    6c  fi  dans  ce 
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dernier  intervalle  on  ne  vit  point  écla- 
rer  de .  conjuration  nouvelle  ,  c'eft 
que  dans  Fétac  de  dépériffement  où 
on  le  voyoit ,  la  haine  même  fe  re- 
pofoit  fur  la  nature  du  foin  de  le 
détruire. 

On  a  donc  eu  tort  de  dire  qu'il 
avoit  fournis  les  Grands  ,  il.  n'avoit 
fait  que  les  irriter  &;  les  rendre  plus 
mutins  ,  c'ell  Peffet  de  la  violence. 
Si  le  doux  &  timide  Mazarin  ,  qui 
eut  le  malheur  de  les  trouver  dans 
cette  difpofîtion  ,  contribua  en  quel- 
que chofe  aux  foulévemens  arrivés 
fous  fon  Miniftère  ,  ce  fut  par^quel- 
ques  coups  d'autorité  qu*il  voulut  faire 
à  rimitation  de  Richelieu  ;  ce  fut 
auffi  par  fon  inclination  à  tromper  ; 
car ,  après  la  violence ,  c'efl  la  four- 
berie qui  déplaît  le  plus  aux  homimes, 

La  Nohleffe  avoit  été  indocile  ôc 
remuante  fous  Philippe  de  Valois  & 
fous   le   Roi  Jean  ,  qui   avoienc   les 

R  iij 
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premiers  donné  l'exemple  de  faire 
couler  le  fang  ûqs  Nobles  fur  les  écha- 
faiids ,  même  fans  obferver  \q^  forma- 
lités de  la  Juftice  ;  Charles  V  par  fa 
fagede  8z  fa  douceur  la  fît  rentrer  dans 
îe  devoir.  Livrée  aux  furies  fous  l'A- 
narchie  du  règne  de  Charles  VI ,  elle 
redevient  paifible  lorfque  fous  Char» 
les  Vil  le  Gouvernement  fe  rétablît 
&  fe  perfedionne  ;  on  la  revoit  in- 
docile &  remuante  fous  Louis  Xi 
qui  joignojt  la  violence  à  la  fourberie; 
mais  dans  quel  temps  la  vit-on  ja- 
mais  plus  foumife  8l  plus  iidelle  que 
fous  Louis  XIÎ  ôc  François  1  ?  c'eli 
q-ue  ces  Princes  aimoient  leur  No- 
bleiTe  Se  la  traitoienc  avec  les  diilinc- 
îîons  qui  lui  font  dues  ,  c'ed  qu'ils 
agiffoient  avec  franchife  &  gouver* 
noient  avec  douceur.  Sous  les  der- 
niers Valois  ,  le  fanatifme  ,  la  perfé- 
cution  5  l'efpric  de  ia  Ligue  replon- 
gèrent la  Noblefîe  ou  plutôt  la   Na- 
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tîon  entière  dans  la  révolte  ;  la  clé- 
mence &  les  vertus  de  Henri  IV 
avoienc  calmé_ces  tempêtes  ;  Riche- 
lieu par  une  erreur  qui  écoit  plus 
de  fon  caradère  que  de  ion  efprit , 
ramena  les  voles  violentes ,  6c  voulue 
régner  par  la  crainte  ;  des  troubles 
toujours  croiffans  furent  les  fruits  de 
cette  politique.  Ceux  qui  ont  préten- 
du la  juftifier  ,  font  partis  d'une  fup- 
poiition  abfolument  fauffe  5  ils  ont 
jugé  que  la  rigueur  étoit  néceiTaire  , 
parce  qu'ils  ont  fuppofé  qu'elle  avoit 
été  efficace  ,  idée  démentie  par  Thif- 
toire  entière  du  Miniftère  de  Riche- 
lieu ,  depuis  la  conjuration  de  Cha- 
lais  jufqu'à  la  conjuration  de  Cinq- 
Mars. 

C^efl  fur-tout  par  Tamour  des  Let- 
tres que  le  Cardinal  de  Richelieu  eft 
fupérieur  à  l'indifférent  Mazarin  ,  qui 
n'amoit  que  la  fortune.  Quand  on 
compteroit    pour   rien    les   ouvrages 
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que  Richelieu  a  CQmpofés  ou  qu'on 
lui  attribue  ,  il  lui  refteroit  l'établifTe* 
ment  de  l'Académie  Françoife,  fource 
d'émulation  ,  récompenfe  3c  encou- 
ragement à  la  fois  pour  les  travaux 
Littéraires.  L'hom.me  de  Lettres ,  dès 
îe  premier  pas  qu'il  fait  dans  la  car- 
rière 5  fixe  fes  regards  fur  le  but  8c 
s'anime  à  cette  vue,  il  fait  des  efforts 
dont  il  eût  été  incapable  fans  cet  ob- 
jet d'ambition.  Parvenu  à  ce  terme  , 
il  a  encore  à  juflifîer  îe  jugement  de 
fes  Pairs  ,  à  leur  prouver  fa  recon* 
noiffance ,  à  étendre  la  gloire  de  fon 
corps  par  de  nouvelles  produdions. 
Il  n^  avoit  qu'un  Minillre  plein  de 
lumières  ,  qui  pût  faifir  tous  les  avan- 
tages réfultans  de  ce  mélange  de  Gens 
de  Lettres  êc  de  Gens  de  la  Cour  éga- 
lement choifjs  5  mélange  qui  flatte  ôc 
honore  les  uns  (5c  Its  autres  ,  qui  en- 
tretient à  la  Cour  le  goût  du  favoirs 
qui  donne  aux  Gens  de  Lettres  plus 
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de  politelTe  ,  plus  d^aménité  ^  nn  ta^ 
plus  fin  3  un  goût  plus  fur  ;  c'étoic 
fur  -  tout  bien  connoître  refprit  des 
lettres  &  l'efpèce  de  liberté  dont 
elles  ont  befoin  que  d'établir  une 
égalité  parfaite  entre  tous  les  mem- 
bres de  cette  Société  Littéraire. 
Charlemagne  ,  Saint-Louis  ,  François 
I ,  Charles  ÎX  avoient  eu  l'idée  d\ine 
pareille  inftitution  ,  mais  l'honneur  de 
l'avoir  remplie  appartient  à  Riche- 
lieu 5  8c  ce  fut  lui  qui  fit  naître  à 
Charles  II  Roi  d'Angleterre  ,  Tidée  de 
fonder  ,  Tannée  même  de  fon  réta- 
blilTement ,  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  établi 
rimprimerie  Royale ,  il  avoit  formé 
le  projet ,  exécuté  depuis  fous  la  Ré- 
gence de  M.,  le  Duc  d'Oricans  ,  de 
rendre  TinPirudion  gratuite  dansi'Uni- 
vcrlîLé  ;  il  rette  un  monument  pré- 
cieux  du  Cardinal  Mazarin ,  c'eil  Is 
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Collège  &  la  Bibiiothèqae  qui  por- 
tent foiî  nom. 

Richelieu  s'étoit  principalement  pro- 
f  ofé  pour  modèle  FinFiéxible  fé vérité 
de  Ximenèsj  Mazarin  la  foiiplefle  ar- 
tificieufe  de  Ferdinand  le  Catholique. 

L'ambition  de  Richelieu  fe  portoit 
à  tous  les  objets  ;  il  vouloic  être 
tantôt  Patriarche  des  Gaules ,  tantôt 
Eledcur  de  Trêves  ,  tantôt  Re'gent  du 
Royaume  après  Louis  Xîîï  qu'il  voyoit 
mourant  ,  fans  voir  qu'il  réîoit  lui- 
même  davantage  («).  îi  avoit  âuflî 
l'ambition  d'être  canonifé.  ILparok 
que  le  dernier  but  de  Tambition  de 
Mazarin  étoit  d'acquérir  des  richef-* 
fes,  Richelieu  vouloit  être  riche  pouf 
être  puiiTant  ^  Mazarin  vouloit  être 
puiiTant  pour  être  riche. 

Richelieu    6c  Mazarin   eurent   tous 

{a)  Richelieu  mourut  le  4  Décembre  i<^4-  » 
ï^ouis  XIII  le  14  Mai  1^43. 
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deux  le  ridicule  de  vouloir  ufurper 
îa  gloire  d'autrui  dans  un  genre  qui 
leur  étok  étranger.  Richelieu  vouloic 
que  Corneille  lui  cédât  la  Tragédie 
|du  Cid  ,  Mazarin  que  Turenne  lui 
cédât  la  vidoire  des  Dunes  &  la  cam- 
pagne de   16^^, 

On  a  écrit  que  le  Cardinal  de  Ri^- 
chelieu  avoit  les  organes  de  Tenten- 
denfient  doubles;  ç'^efl:  aux  Anatomif* 
tes  à  décider  fi  ce  fait  eft  bien  d'acr 
çord  avec  les  loix  de  la  Phyfique  ,  <5c 
fi  l'effet  de  cette  efpèce  de  monftruoficé 
feroit   de    procurer  cette  étendue  3c 
cette  force  de  génie,  que  les  ennemi^ 
même  du  Cardinal  de  Richelieu  n'oa$ 
pu  lui  refufer. 

f^jn  du  troïjième  FoiiimS'^ 


Errata  du  Tome  troijicmc. 

Page  1 7  ,  ligne  i  z  de  !a  note  ,  Trailaûion ,  life%  TradMâîoo. 
Page   4V  ,  ligne  7  du   texte  ,  la  ledure  quelle  ,  Ufe\  la 

lecture  ,  qu'elle. 
Page  f-.s  ,  ligne  1  î ,  par  Lord  Willougb/,  life\  par  le  Lord 

Willougby. 
Page  8}  ,  ligne   J  >  ce  puérile  héroïfiTje  ,  îife\  ce  puéûi 

héioiTmc. 
Page  i\6  ^  lii',nes  4,  ç,  (5,  7  6c  8,  ôrez  les  goillcmsrs. 
Pa^c;  ii5,  Hsne  10  ,  tous   Cjthvjliqaes  avoiciiî  éié  ,  /i/êsj 

tous  Catholiques ,  avoient  é.è. 
Page  i8<>,  lignes   i^  &.   17,  roalut ,  li'fe\  vouloit, 
Page  189,  lignes  7  S^  ^>  aux  Indes,  Oticucalei ,  U[e\  aux 

Indes  Oi'ienia'es. 
Page  114,  ligne  %\  ,  iMfle  de  R^es ,  lïfe%  /'îfle  de  Ries. 
P.îgs  l\  6,vtevnière  ligne, Tuppléez  ie  m.->t  jille  à  moiiié  efFacâ? 
Page  ifi,  lignes  14,  M,  i^  Ôc  17,  ôcez  les  g-uili'.'uiets. 
Page  1^  ■«,  ligne  6  de  la  nore  ,  ôtez  l,s  guillcinets. 
Page  i9i  ,  ligne  ii  ,  Faitfaix,  life\  Fairfax. 
Pa^e  19 ^  ,  ligne  i  du  titre  d.a  Chapitre,  Jacques  I,  lift^ 

Charies  I. 
Page  S-7X,  à  la  mar^e,  ligne  i  ,  Mémoire  du,  llfe\  Mé- 
moires du  ,  &c. 
^agc  )fif  ligne  péaultiemc,  n'anaok,  Ufe\  n'aimoii»,     j 
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